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ABSTRACT 

For many critics, the demise of Saint-Cyr stemmed from the transformation of the 

institution into a convent six years after its opening. This seemingly conservative 

turn has been used as *proof that Maintenon abandoned a progressive and 

feminist pedagogy. A study of Maintenon's writings on Saint-Cyr suggests that 

she never gave up her Utopian and feminist impulses as she mediated between 

theory and practice. This dissertation argues that, in the end, despite the 

constraints of reality, Maintenon found ways to maintain her principles by 

adapting practices that were viable given the social limitations. Chapter I is a study 

of Saint-Cyr's genesis and Maintenon's goal in creating this institution. Chapters 

II and m analyze the educational system at Saint-Cyr, its curriculum and 

methodology. Chapter IV is a study of the practice of the theater at Saint-Cyr. It 

also investigates the effects of the girls' performances of Racine's EffAer, 

Maintenon's reaction and the changes that she executed following EsfAer's 

scandal. Chapter V analyzes Maintenon's letters, Converja/fbfM, jwfrwcfzoMs and 

within the framework of the condition of women. This chapter argues 

that Maintenon possessed a deep desire to free the girls and to give them the good 

life. Finally, chapter VI analyzes Maintenon's image in modem fiction, 

specifically, through Yves Dangerfleld's la Mz&ofz dfafAgr (1991) and Patricia 

Mazuy's Sim (2000). In this chapter, I try to show how Maintenon is 
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constructed, and bow her writings motivated such an image and how her character 

is still important for today's public. 
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INTRODUCTION 

D'apr&s Catherine Travers du P6rou\ Tune des premieres institutrices de 

Saint-Cyr, et Manseau^, Tintendant du Roi Soleil, la maison royale de Saint-Cyr & 

1'usage de rEducation des Giles pauvres de la noblesse d'6p6e a 6t6 6md6e par 

n6cessit6. Les brutaliWs des guerres de Louis XIV avaient laiss6 derri6re elles des 

Amilles ddsunies, mis&euses, d6nu6es de toutes les qualitds dignes de leur sang 

aristocratique. L'Etat, qui avait d6j& 6>nd6 des dcoles militaires pour les 

gentilshommes afin de leur r^inspirer la Sertd jadis 6p-ouv6e par leurs anc&res, 

avait n6glig6 les demoiselles. R^duites & la mendicity, & une condition infBrieure, & 

rignwance, elles se retrouvaient au ban de la haute soci&d. II &Uait remddier & 

cette situation. C'est pourquoi en 1685 Frangoise d'Aubignd, Marquise de 

Maintenon, dvoque aupr&s du roi Tid6e d'une instituticm nouvelle qui logerait et 

instruirait aux Aais du royaume deux-cent cinquante d^noiselles de noble 

extraction. Elles y bdndficieraient d'une instruction vertueuse, simple, chrAienne 

et guidde par la raison; une Education, selon Maintenon, « dgalement banfne] aux 

princesses et aux misdrables. Mais cette institution, fbndde & Torigine sur des 

iddes nouvelles, Aait-elle une utopie? En d'autres termes, quelles Aaient les 

aspiratitms de Maintenon ? Que souhaitait-elle pour les femmes ? A-t-elle r6ussi 

s<m prqjet ? EnSn, a-t-elle abandonn6 ses principes tMoriques avec la rdforme de 

Saint-Cyr ? Ce stmt les questions qui se trouvent au cceur de notre th6se. 
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Les 6tudes concemant Maintemon (1635- 1719) s'intdressent 6 sa vie, A sa 

pedagogic, & Saint-Cyr, & 1'histoire de la fbndation elle-m8me mais n'analysent 

pas Saint-Cyr exclusivement ccmime le lieu d'un id6al. Les auteurs des travaux sur 

lesquels s'appuie notre travail peuvent se diviser en cinq cat6gwies: les 

biographes de Maintenon/ les 6diteurs de ses 6crits/ les mdmorialistes de 

T6poque/ les auteurs d'ouvrages enti^rement dddids & Saint-Cyr^ et ceux qui n'y 

ctmsacrent que quelques pagesTrois theses pwtent sur Saint-Cyr. Dans la plus 

rdcente, CAfr die wzfibw wzwfe. Mzwom de af 

(2000), Karen Taylor analyse Saint-Cyr sous un angle historique, elle 

6tudie le r81e de cette institution dans Thistoire de rEducation feminine, sa place 

dans le contexte de la R66)rme ca&olique et I'hdritage qu'elle a laiss6 au si6cle 

suivant, en France et ailleurs. Ddxarah Ann Kauf&nan, "C&aa# ef Afbfet;" 

(1733): Mverf, oW Afwwo/ AyZe of fAe Mzigom 

die j&zW-lowif of (1994), analyse la musique & Saint-Cyr, alors que 

Vincent Gr6goire, Zo /'awvre dig jbrcwe (1991), 6tudie le r61e 

de la voix de la femme dans les csuvres de Racine et sa Amotion dans le monde du 

tMSGs. 

Les critiques ne contestent pas Tautorit6 de Maintenmi & Saint-Cyr ni sa 

passion pour r instruction des enfants; mais les avis sur cette institution difBrent. 

Pour Haldane, Saint-Cyr est un 6tablissement charitable 06 le biai-6tre des enfants 

reste robjet de la seule passion de Maintenon. DanMlou, Haldane, Faguet, Pr6vot 



et P6rou attribuent la motivation de la fbndatrice de Saint-Cyr & la tnste enfance 

qu'elle avait elle-m&me cwnue, et il est vrai que ses instructions puisent dans son 

e)q)6rience personnelle, qu'il s'agisse de son enfance, de son manage ou de sa vie 

& la Cour. Langlois pergoit dans ces instructims la marque d'une certaine vanitd 

car Maintenon «ne parle que d'elle-m8me» (88), et que ses ouvrages «ne 

ddpassait gu6re ce que toute m6re-grand peut tirer de son exp6nence» (88). 

Cordelier et Langlois d6c61ent en Saint-Cyr «r alibi indispensable » et ils se 

rangent 6 Tavis de Saint-Simon selon qui cet Aablissement n'a repr6sent6 qu'une 

perte de tenqw.^ Cwdelier avance qu'exclue des decisions de la Cour, Maintenon 

justifie & Saint-Cyr sa position d'6pouse secrete du Roi, que c'est une occupation 

inutile « pour ne pas donner 1'impression au roi qu'elle r attend passivement» 

(389-90), qu'elle remplit un vide dans sa vie de « bourgeoise n6glig6e par son 

man » (390), et enfin que Saint-Cyr lui o&e « un asile si le roi meurt» (391). 

Chabaud consid^re, au contraire, Saint-Cyr comme un Aablissement 06 

Maintenon « avait conscience d'anployer son temps & une oeuvre utile et de jouer 

un r61e digne d'elle » (156). 

Pour Langlois et Cordelier, la mAhode pddagogique de Maintoxm n'a rim 

d'original, et si elle « ne s'est pas r6v616e mauvaise dans rensemble c'est que les 

mattresses &aient dignes et d6vou6es » (Cordelier, 421). Constant, quant & elle, 

disceme roriginaliW de Saint-Cyr dans la construction d'un monde tout & 6it 

nouveau & Tusage des demoiselles. True applaudit la m6thodologie qu'il (xmsid^re 
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vivante et animde de ddbats. Selon Taillandier, en 1686 Saint-Cyr est unique en 

son genre: «On [y] fit de la pedagogic» (177). Jacquinet avance que les 

prdceptes pddagogiques de Saint-Cyr incamwit des nouveautds qui «tiennent une 

grande place dans rhistoire de I'dducation des femmes » (LXX). Cepmdant il 

pcnse que les instructions de Maintenon & propos du monde vicieux « brise[nt] les 

rGves de rinnocence » (LVI). Pr6vot et Lougee arguent qu'& Saint-Cyr, on ne se 

pr6occiq)ait pas de ravancenmt des femmes. Selon Lougee, rimage de la 6mme 

iddale telle qu'elle est pr6conis6e par Maintenw prend le c<mtre-pied de celle qui 

est v6hicul6e par les salons litt&aires (173- 208). Le curriculum de Saint-Cyr, qui 

vise & former de bonnes m6res, de bonnes spouses, de bonnes mdnagGres, des 

Ammes vertueuses, pieuses, exactes et raisonnables se r6v61e un prqjet anti-

f&ministe. Par ailleurs, Dani61ou remarque qu'il y a un 616ment « humain » dans 

l'6ducati(m des jeunes Giles de Saint-Cyr. Chabaud assure que « c'est & Mme de 

Maintenon qu'appartient 1'honnair d'avoir la premiere cr66 en France Tdducation 

des &mmes » (vi), et la singularity de la marquise, selon lui, est d'avoir su se 

distancer des salws littdmires et d'avoir «r6agi contre la mi6vrerie et le goOt 

douteux de [leurs] traditions pour entrer r6solument dans la voie d'un 

enseignement plus raisonnable, plus pratique et d'un niveau 61ev6 » (vii). Chabaud 

part « du f&ninisme chrAim», « du Kminisme qui, tout en agrandissant la place 

de la femme au 6>yer dmnestique, lui inspire le respect du pacte conjugal et le 

culte de la famille »(xi). 
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Langlois voit en Maintenon une femme avide de pouvoir, guidde par ses 

propres int6r6ts (74) qui a d& avouer s(m tort quand S(m prqjet initial «fut un 

dchec » et « qu'elle sentit son impuissaace et revint sur son parti pris contre les 

rdigieuses » (72). M6me s'il ne s'agissait pas de construire un autre couvait, 

Maintenon s'im^pire n6anmoins des mAhodes des Ursulines et «ce n'est pas sOr 

qu'elle ait r&issi & Aire beaucoup mieux,» d6clare Reynes (248) qui pense 

6gal«nemt que la r6A*me de 1690 n'&ait pas n6cessaire. Cependant, elle ne 

condamne pas tout & Ait Maintenw. Le grand mdrite qu'elle lui reconn^t est 

d'avoir su dam* la {mmauW aux enAnts, d'avoir «icourag6 leur nature et les 

avoir laissds s'dpanouir & rint6ieur d'une discipline souple et d'un environnemmt 

joyeux (250). Pr6vot ne pergoit pas non plus la r6&rme de Saint-Cyr comme 

confinement negative car dordnavant«les maltresses seraient mieux attacWes & 

une Amotion Educative » (35). Mais il bouve malheureux que la rdfbrme de Saint-

Cyr ait (^66 une WgaliW mtre «les travaux Merits et Tactivit6 orale, au proHt de 

cette demi6re» (50). Lavall6e trpuve que la rdfbrme de Saint-Cyr est due & 

plusieurs Acteurs: la jeunesse des maAresses des classes, I'dducation liWrale et 

les re^6s«itations de la pi6ce d'&fAer. Cependant il pense que cette rdfbrme n'a 

pas 6t6 tout & Ait negative: «la postdri# n'a point & s'en plaindre, car il amena 

des amusements et des solennit6s qui rendent A jamais Saint-Cyr illustre et 

rec<mamandable dans rhistoire littdraire de la France » (82). Chabaud avance que 

«les representations W&trales furent Toccaaion, sinon Tunique cause,» (134) de 
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la r66%me, et il trouve malhmireux que les concepts de « Tid6al de Mme de 

Maintenon [...] ne prdvalurent pas jusqu'au bout» (134). Si Ton en croit Faguet, 

au depart Saint-Cyr a 6t6 une «haute, g6n6reuse et pure id6e de Mme de 

Maintmon; mais il a 6t6 aussi, [..un amusement d61icat de Louis XIV » (405). 

Langlois, lui, pense que le spectacle d'Ed&er a repr6sent6 un dcueil pour Saint-

Cyr et que Maintenon a eu tort d'intdgrer le th66tre dans son 6tablissement (71). 

Selon ce critique, la marquise « s'opiniAtra, [. . .] & Aire jouer les pieces de th66tre, 

qui amenArent A Cour & Saint-Cyr, exaltArent ramour-propre et la sensibilite des 

Demoiselles, et troubl6rent bien des cceurs et bien de: t8tes » (71). Bien des 

(pinions cwtradictoires et contrastdes et pourtant, les mdmorialistes de Tdpoque, 

Saint-Simon mis & part, s'accordent tous pour reconnahre la rdussite de Saint-Cyr. 

D'Aumale, Caylus, Languet de Gercy, Manseau, Noailles et P6rou y voient un lieu 

o6 un iddal preM &rme et mi A principale ^occupation rdside dans 

r^q%o5mdissement de resprit de pi6W et de r6gularW. 

*** 

Utopie. 

Selon le site de A bnflutopie.ir (2001), utopie, dans la langue actuelle, 

signiGe impossible parce que les id6aux des utopistes sont, 6 priori, vou6s & 

T6chec. Cependant, en avangant qu'un autre mode de vie est possible en dehors de 



ce qui est cormu, Tutopie encourage & tmta- ce qui semble irrealisable. 

Chim6rique ou non, Tutopie aspire done & une societe meilleure que celle dans 

laquelle nous vivons, qu'elle a^KOche ou non d'une perfecdon, e'est pour cette 

raison que Tutopie est attrayante. Cqiendant difKrents ^pes d'utopies co-existent 

avec les diverses %(ms de 1'oivisager. Cette probl6natique r6sulte d'une question 

de d6Gniti(m. Les travaux d'Angelika Bammer^, de Frances Bartkowski", de 

Paule Constant^ et de Lise Leibacher-Ouvrard^ sur "rutopie" guideront ici nos 

recherches sur Saint-Cyr par la demonstration qu'elles Amt de la diversite m6ne 

de la deiSnitian du tame utopie selon repoque et les circonstances. 

Dans rintroducti(m de ef wfqpk k regw de Zoww 

Leibacher-Ouvrard trace revolution du terme depuis sa creation en 1516 par 

Thomas More jusqu'au XXe si&cle. La France des XVIe et XVIIe si6cles accepte 

la deGniticm d' « utcqne » surtout comme le nom du royaume imagme par Thomas 

More. Tandis que le XVHIe si6cle Aangais ignore le tame utopie, le XIXe si^cle 

le pergoit comme un mouvement social et non comme un genre litteraire. En 

eiargissant la noticm d'utopie, les definitions respectives de Darko Suvin et de 

Raymond Trousson permettent de cemer le ^obl^ne dans la fiction. Pour Suvin 

1'utopie soait «la construction verbale d'une communaute quasi humaine 

particuli^e, ou les institutkms socio-politiques, les normes et les relations 

individuelles stmt organisees selon un principe plus par&it que dans la societe de 

Tauteur, cette construction alternative etant Amdee sur la distanciation nee de 
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rhypotb&se (Time possibility historique autre » (Leibadier-Ouvrard, 10). De son 

c8ty, Trousson enricbit cette dyGnititm plagant Tutqiie « dans un cadre narratif 

(ce qui exclut les traitds politiques cmnme le Gowfrof focW ou les critiques pures 

de Tordre existant, comme le Teffrnwrn/ de Meslier).» Pour lui, I'ut^ie « se voit 

animde une collectivity (ce qui exclut la robinsonade), fbnctionn[e] selon certains 

principes politiques, 6xmomiques et moraux, restitu[e] la complexity d'une 

existence sociale (ce qui exclut r&ge d'or, Cocagne ou Tarcadie), qu'elle soit 

situye dans un lointain gyographique ou tanporel et enclavye ou non dans un 

voyage imaginaire.» Leibacher-Ouvrard trouve ces dyGnitions «stimulantes» 

(10) parce qu'elles distinguent «clairement entre Tutopie-mode de penser et 

rutopie-Gction» (11), que la notion de «la communauty quasi humaine 

particuliyre » ytend Tutopie & divers types anthropWogiques, et qu'introduire la 

nodon d'un «plus parfait» yvite de Gger Tukq)ie en un ideal impossible & 

atteindre, voire Aconcevoir (11). 

Cwstant, quant & elle, limite sa dyGniGon de 1'utopie dans le cadre du 

XVIIe si&cle o&, selcm elle, un des soucis principaux reste ryducation des Giles. 

Au XVIIe siAcle, la maiscm d'yducation s'av&re un pbynom6ne nouveau 

permettant aux jeunes Giles de revwdiquer leur place dans un monde qui, jusque 

16, leur restait &rmy. Ces nouvelles institutimis pydagogiques oAent aux jeunes 

Giles « une durye d'existeace prodigieuse pour Typoque » (14) et retardent ainsi 

leur entrye dans le manage. Dans cette clique, rutopie pergue par Constant, 
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consists en une utopie feminine et matemelle fbndee sur Fimage de la m&re. 

L'initiation se fait de m&re en Glle, et rinstruction ambitionne de crder «la forme 

parAite de la fGminite» (14). Mais comme ces utiles ^ninines restent le 

privilege d'une aristocratie et envisagent «moins de faire une communaute de 

femmes qu'un cdnacle de Dames »(12), elles demeurent exclusives et eiitistes. La 

specificity des maisons pedagogiques de c^te epoque reside dans la formation de 

femmes vertueuses dignes de leur sang noble. Selon Constant, Tapparition d'une 

instructim pour les jeunes Giles marque un temps Art dans THistoire. L'education 

intellectuelle, morale et manuelle que regoivent les demoiselles vise 6 les rendre le 

plus procbe possible d'une certaine image de la femme ideale : « La jeune Glle est 

la creation superieure de la femme » (14). Les Axmatrices inculquent & chaque 

Demoiselle tout ce qui lui sera necessaire pour afBxmter son destin de Dame que 

ce soit en societe, dans ses interactions avec les hommes, en amour, & rinterieur 

de son foyer ou dans son r61e matemel. Constant met en relief 1'ampleur du 

programme pedagogique des Danoiselles qui, selon elle, leur permet d'acceder & 

une place nouvelle dans la societe. Cependant, les utopies fBminines et matanelles 

telles que les decrit Cmistant deGnissent la «vraie nature » des femmes sans 

remettre en cause le syst&me patriarcal. En ce sens, le type d'utopie ^ise par les 

educatrices de r&ge classique n'est pas proto-fGministe. 

Trois si6cles plus tard, dans les annees 1970, le mot utopie prend un sens 

nouveau, comme le montrent les travaux de Baitkowski et de Bammer. Cette 



nouvelle fagon d'aborder 1'ut^ie qyparak au mmnent m&me o6 la liberation des 

femmes cesse d'etre une chim6re et remet ainsi en question les utopies classiques. 

Traditimmellanmt, un eapace dit unique renvoie & r image d'une communaute 

akemadve Amdee sur un syst^oe d'economie plus parAit, 06 r6gnent re^lite, la 

plWtude totale. Dans ces societes, mAme si la question de femmes est envisagee, 

celles-ci ne stmt pas pour autant des participantes actives dans le changement alors 

que dans les utopies %ministes, «la nouvelle femme » qui n'est plus la « vraie 

Sanme, » desireuse de se recreer en dehors du systAme patriarcal, revendique les 

mBmes droits sociaux que les hommes (Bartkowski, 9). Les utopies des annees 

1970 aneantissent aussi le statisme de Tutopie, caract&re dont on poisait qu'il en 

etait I'essaice-n^ne. Al<xs que la deSnMon classique d'utopie etait celle d'un 

lieu 6ge et naturellement parAut qui ne changaak pas car n'en ayant pas besoin, 

les utopies %ministes remettent en cause cette &gon de penser. Ctmime toute 

creation humaine, rutopie ne saurait avoir un sens deGnMt arrSte, Gxe. Au 

contraire, (^namique, Guide, historique, elle ignore la stabilite et invite au 

changement, devaiant ainsi un procede humain et non un espace Gxe. Sekm 

Bammer,« My goal is to replace the idea of "a Utopia" as something fixed, a form 

to be fleshed out, with the idea of "(he Utopian** as an dggproacA AnwW a 

movement beyond set limits into the realms of the not-yet-set.» 

Bartkowski pergoit aussi rutopie comme un procede motive et v&icuie par 

un manque de satisfaction et de plenitude: «It is precisely the absence of 



plenitude and satisfaction (dystopia) which will constantly and radically transform 

desire into Utopia » (10). Mais malheureusement les r&ultats different toujours de 

ceLK qui sont andcipes. Autrement dit, Tespoir d'un avenir meilleur se r6v61e 

toigours d6fu. Bien souvent le d6sir d'utopie, de plenitude et d'espoir prend forme 

dans le s^conscient. Selon Freud, chaque individu insatisAit de sa condition 

pr6sente, a en lui le d6sir de quelque chose de meilleur, ddsir souvent lie au 

souvenir d'un moment ^eciGque de 1'enfance de cet individu, quand il etait 

heureux (Bartkowski, 11). 

D6Am#don du projeL 

Cette these ne s'attache ni & la vie de Maintenon ni & sa position & la Cow, 

elle se limite aux anndes 06 elle a dirigd Saint-Cyr. Les critiques ne contestent pas 

que d'une mani&re ou d'une autre, la modvatitm de Maintenon et sa pedagogic 

trouvent leurs sources dans Toqierience pasonnelle de sa pMq^e enAnce. Notre 

travail propose une etude de Saint-Cyr, un espace construit et organise par et pour 

les femmes, et m&me si les definitions de Suvin et de Trousson s'appliquent plus 

particulierement aux utopies litteraires et projets poMques (« socio-politiques », 

«principes politiques, economiques»), certains aspects de ces definitions, 

notamment les notions de «la construction alternative » d une «communaute » 

Amdee sur «les relations individuelles* «organisees selcm un principe plus 

par6it que dans la societe de Tauteur » nous paraissmt adequates A retude de 
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Saint-Cyr. Nous avons vu, au debut de notre introducticm, la divei^ence 

d'opinions des critiques vis-A-vis de Saint-Cyr. II semble que ceux qui 

condamnent cette institution au dystopisme se soient limites A ne prendre en 

consideration que la transformation de Saint-Cyr en une maison monastique qui, A 

leurs yeux, represente un 6chec et le contre-pied de Tid6al initialement deGni par 

Maintenon. Tout en n'ignorant pas les aspects dystopiques nous proposals qu'ils 

^partiament A 1'eian utopique de Saint-Cyr m&ne si on le congoit comme un 

procede, un espace au caract&re dynamique, mouvant et cbangeant. De plus, nous 

suggdrons que les aspirations de Maintenon s'inscrivent aussi dans un elan 

utopique et f&niniste. En etudiant revolution de Saint-Cyr entre 1685 et 1719 et 

tous les dents de Maintenon destines A sa communaute, nous verrons, A partir des 

travaux faits par Bammer, Bartkowski, Constant et Leibacher-Ouvrard, dans 

quelles mesures cette institution se rapproche d'une utopie avant que les 

contraintes du red n'aient force Maintencm A restructure ses principes tb&mques 

et Ales adapter auxnouvellespratiques. 

Notre th&se consistera en six ch^itres ^oposant une anal)%e d6taill6e de 

Saint-Cyr, de sa gen&se, de sa pedagogic, de sa m&hodologie et de sa rdfwme. 

Nous teatewms d'extraire des Merits de Maintencm pertinents A Saint-Cyr une 

comprehension de son ideologic. Le premier chapitre aura pour sujet le projet 

de rinstitution, A savoir le but que poursuivait Maintenon en cr6ant Saint-

Cyr, sw objectif initial, comment et en quoi elle concevait la "difBrence" de son 



institution. Le syst&me educatif de Saint-Cyr s'etendra ensuite sur deux diapitres. 

Le sectmd aura pour but r analyse du cwm; de cet etablissancnt en 

dAnontrant qu'au depart reducation mondaine. Les ei6ves rdcitait les 

conversatiws de ScudAy et d6clament les vers de Cmneille et de Racine. A Saint-

Cyr, I'enseignement de Indenture, de la conversation et de la lecture faisait aussi 

un curriculum modif# et influence par les principes du cbristianisme et 

principalement par Ze ThzAe die fVdwcaffoM dkf de Fdnelon. Le troisi&me 

chapitre sera ctmsacre & la methode pedagogique m&ne. Ou se faisaient les 

lemons ? Comment se demulaient les instructions ? Qui gouvemait dans les 

classes ? Comment enseignait-on ? Pourquoi enseignait-on de la sorte ? Le 

quatri^me chapitre propose une etude de Tusage du the&tre & Saint-Cyr. Pourquoi 

et comment le the&tre pedagogique Ait-il son entree dans les salles de classe ? 

Quelles wt ete les (xmsdquoices des representations d'&/Aer ? Quelle a ete la 

reaction de Maintenon? Enfin, quels changements a-t-elle sugg66s suite aux 

repercussions du spectacle d'EyfAer ? Dans le cinquiGme chapitre nous 

analyserons les Instructions, les ComeraofwwK et les froverAear 6crits par 

Maintenon elle-m&me dans le cadre de la conditicm des 6mmes au sein de la 

society de repoque. Comment Maintentm congoit-elle la place des femmes dans le 

monde ? Quels conseils leur donne-t-elle ? Quelles soluti(ms propose-t-elle pour 

remancipation limitee des femmes ? En dernier lieu enfin, le renouveau d'interGt 

pour Maintenon dans les romans et films contempoiains nous mtrahiera & analyse 



reian utopique/dystopique de Saint-Cyr tel que le rqw6sentent ceAains ouvrages 

de fiction. Apr&s avoir succinctanent trace les portraits de Maintenon dans les 

ceuvres littdraire de 1'Age classique & notre ^oque, le sixi&me chapitre analysaa 

plus spdciGquement le roman Zo d'&fAer (1991) d'Yves Dangerfield et 

du Glm (2000) de Patricia Mazuy, pour deGnir leurs r6acti(ms & regard 

de ce lieu congu comme un ideal, pour envisager aussi, le import de leurs 

representations & Saint-Cyr tel que Maintenon elle-mime Tavait congu, et leur 

contribution & la constructim d'une image & la ibis fascinee mais negative de la 

marquise de Maintenon, sans doute epouse morganatique de Louis XIV mais avant 

tout "premiere Institutrice de France." 
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CHAPTTREI 

LA GENESE DE SAINT-CYR 

Ce cbapitre propose une analyse de la pdriode pr6-liminaire de Saint-Cyr, 

des 6tapes de sa fbndation et de la toute premiere lettre de Maintenon dans laquelle 

elle s'adresse aux makresses de institution et avec qui elle partage son objectify 

Cette missive est considerable pour notre th6se dans la mesure 06 Maintaxxi 

envisage Saint-Cyr comme une utopie. A partir de cette lettre introductive, nous 

6tudienms revolution de Saint-Cyr entre 1685 et 1719, ainsi que reian utopique et 

f&niniste dans lequel Maintenon s'inscriL 

Les Ampes de la (bndadon. 

Une grande institutiw d'dducation telle que Saint-Cyr ne peut 6tre rceuvre 

d'une personne seule. Plusieurs intelligences ont contnbu6 & sa realisation mais 

rinitiatnce du prqjet est Marie de Brinon, iemme connue pour son z61e envers 

Tinstruction. La rencontre de Brinon et de Maintenon marque une dtape decisive 

Hans la ccmcrAisation de Saint-Cyr. Dans ses mdmoires sur cette maison 

pddagogique, Pdrou parle de Brinw en ces termes : « religieuse ursuline elle 

Aait Glle, [...], d'un president de Rouen. Ses parents la Grent religieuse sans trop 

cwsuker s<m inclinaticm, qui n'y etait gu6re pwtde; mais s*y voyant engagde, elle 

se confbrma de bonne gr&ce & cette desdnation, et 6t, comme on dit, de ndcessi# 



vertu » (117). Quelques anndes fq>r6s sa pro&ssion de &*i, son convent se trouve 

ruind et les religieuses n'ont d'autre cboix que de se sdparer. Brincm est done dans 

robligation de retoum^ chez ses parents. Pendant cette pdriode, elle fait des 

toumdes sur des terres voisines, notamment celles de Montchevreuil 06 elle 

enseigne le catdchisme aux domestiques de cette maison. C'est & ce moment precis 

que Maintawm 6it la connaissance de Brinon, pour qui elle ressent 

immddiatement de Tamiti6: «Madame de Maintenon qui, d&s ce temps-la, 

quoiqu'elle fBt jeune, faisait beaucoiq) de cas de vertu, et Testimait tellanent 

qu'elle n'en pouvait voir des traits dans une personne, sans concevoir Men de 

1'inclination pour elle, se sentit pr6venue en Aveur de cette religieuse, et lui donna 

beaucotq) de marques d'amitid » (P6rou, 118). Pourtant cette rencontre n'a pas eu 

de suite immediate. Quelque tenq» apr6s, Brinon perd sa m6re et doit retoumer au 

couvent pour le quitter de nouveau deux ans plus tard. Elle s'installe alors dans 

une mais(m location ou elle regoit desjeunes Giles qu'elle 6duque. Les pensicms 

qu'elle per^oit lui pamettent de subvenir & ses besoins. Cependant, insatisfaite de 

ses revenus et se souvenant de I'inqKession qu'elle avait 6ite sur Maintenon, elle 

croit trouver de 1'aide « dans la bont6 du coeur de madame de Maintenon, qu'elle 

savait & la cour [et] en 6tat de lui Aire du bien » (P6rou, 119). Sensible & la 

situatiw de la religieuse, la marquise accepte, par lettre, de 1'aidw et lui octroie 

des pensicmnaires et une rente g6i6reuse: « Je vous siqiplie, Madame, de vouloir 

recevoir les deux petites Giles que je vous envoye, et deles instruire, cmnme ayant 



& servir. II me semble que vous m'avez dit que vous preniez cent 6ancs de 

pension ; je compte 16 dessus, et vous en serez bien p*y6e; j'aurais pu les mettre, 

pour vingt cinq ecus & Maintmon, mais je les croy mieux chez vous, et je suis bien 

aise de partager le peu de chante que je puis Aire. C'est ainsi, qu'entre ces deux 

femmes, cwnmence une etroite correqxxidance et un commerce qui mGneront & la 

Amdation de Saint-Cyr. 

Les progr&s des deux petites pensionnaires satis&mt tant Maintenon qu'elle 

sugg&e & Brin<m de transferer sa maison & Rneil. Maintencm y «loua une maison 

assez spacieuse et commode la meubla, y Gt etablir une cbapelle, leur donna 

un aumWer et toutes les autres choses necessaires pour le q)irituel et le kmqxxel, 

apr  ̂ quoi elle remplit cette maison de plusieurs pensiwnaires, qui y etaiait 

nourries et 61evdes & ses depens » (Perou, 121). Deux ans plus tard, em 1684, la 

maison de Rueil est ddplacde & Noisy permettant, de cette Agon, 6 Maintenon de 

s'y rmdre plus souvent. Le roi 6it une visite ioqiromptue & Noisy et en revient 

«tr -̂cmtent car ̂ ant ete frappe du bien que Aisait une bonne education de 

ces jeunes Giles, il ne pouvait se lasser d'en pader, et se sentxt presse de faire 

quelque chose de plus grand et de plus solide» (Perou, 141). ProGtant de ce 

momW favorable, Maintenon lui brosse la triste r6alite des Amilles nobles 

mairtries et ruWes par les guerres. Ces families ne rqwesentaimt plus la noblesse 

de cour. Ensevelies dans les provinces, vivant dans une pauvrete honteuse, elles ne 

pouvaient m6me pas instruire leurs enAnts cwvenablemait Retablir le statut de 



r aristocratic gr&ce & une descendance cuMv6e et polie devenait impdratif 

Maintmon prcqx)se done au mi de Amder une maison 06 les demoiselles seraient 

instnntes, 61ev^es vertueusenmot et cWtiennement, aSn de pouvoir, & leur sortie, 

cultiva- leur milieu social. La misAre de la noblesse, que Maintenon avait elle-

m&me connue pendant son en&nce pauvre, la touchait pro6md6ment. C'6tait «le 

motif qui excitait sa tendresse eovers ceux de cette condition qui en dtaient 

maltraiWs, et elle en 6tait si pdn&rde que, phisieurs fbis, ̂ %6s s'&re 6puis6e & leur 

donner, on la voyait fbndre en larmes au r6cit de lews malheurs » (P6ou, 142). 

Elle d6sirait ̂ argner & ces Giles Tenfance malheureuse qui avait 6t6 la sienne. H 

est eoutume que les Dames se vouent aux oeuvres charitables; mais pour 

Maintenon, Saint-Cyr reprdsente dgalement une motivation autre que raltruisme. 

Les biographes de Maintenon racootoit scm enAnce miserable et honteuse 

qui Ta pouss6e & la mendicity. Madame d'Aubign6 envoie chez sa belle sceur, 

Madame de Villette, sa Glle, Frangoise, doot la charge devenait trop lourde. La 

Mure marquise de Maintenon restera chez cette tante jusqu'A TAge de sept ans. En 

1645, toute la Amille d'Aubignd s'embarque pour les Antilles 06 le p6re de 

Amille obtient une diarge. Maintenon a v6cu sous le ciel tropical jusqu'& ses 

douze ans. Pendant ce temps, e'est sa m6re qui s'occupe de s<m Education. 

Lorsqu'elle est rmtr6e au pays natal, une autre tante, Mme de Neuillant la prend 

en charge. C'est dans une atmoq)h6re austere et humiliante que Maintenon vivra 

quelque tenq*s. Elle se souvient qu'6 cette 6poque, son 6ducati(m se rdsumait « & 



garder les dindons » et & r^cito" les « quatrains de Pibrac » (CID 1,98). Par centre, 

ses ann6es chez les Ursulines s'av^ent la p6iode la plus heureuse de sa vie. C'est 

au couvent qu'elle d6veloR)e un amour matemel pour une des sceurs et c'est aussi 

& cette dpoque que s(m z61e pour l'6ducation prmd forme. En 1652, Maintencm 

6pouse, & I'Age de dix-sept ans, le po6te Scarmn. II semble que ce soit vraiment & 

partir de ce moment que l'6ducation de Maintenon a commence : « elle va chez 

Ninm [de 1'Enclos], c'est I'dpoque o6 [...] tout le monde c616bre & 1'envie la 

beauW et 1'esprit de Frangoise, [...] en huit ans [de mariage] Mme Scarron aeule 

tanps d'acqu6rir 1'assurance ndcessaire & une habile conduite. Elle peut 

maintenant aller paitout sans trembler »(Cordelier, 47). Selon Raoul Lecocur, c'est 

& s<m mari et 6 ses &6qua^ations dans les salons les plus c616bres de l'6poque que 

Maintenon doit l'6ducation qu'elle a regue: « Ce n'est pas aux Ursulines que 

Mme de Maintenon avait appris le latin, 1'italien et 1'espagnol. Son maltre fut 

Scamm. Dans sa jeunesse, sa noblesse constituait son unique &rtune. Ainsi le 

passd Amnera son avenir. Sa condition sociale la force & vivre en marge des 

cercles aristocrates argent6s. Ces demiers m6prisent et marginalisent la m)blesse 

pauvre. Mais la marginalia n'a pas toujours un ef̂  ndgatif sur le sujet puisque 

c'est exactement ce rejet de la soci6t6 qui le pousse & un ddsir de changement. 

Selon Bammer ce sont les marginalises qui sont plus ̂ )tes & envisager une utopie 

(3). Ces ali6n6s possWent une vision plus claire d'un meilleur avenir gr&ce & leur 

situation d'opprimds. Si Maintenon n'6tait pas doublement aliunde par la mis&e et 
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par son sexe, il est ̂ obable que Saint-Cyr, son ceuvre diaiitable et personnelle, 

n'aurait pas exists. De plus, elle trouve une autre motivatimi dans la Amdation de 

Saint-Cyr. Cette institution nouvelle pennettrait au roi non seulement de se 

distinguer, mais aussi d'assurer sa grandeur, sa globe, et m6me son salut Saint-

Cyr Aama-ait de: femmes cuMv6es et vertueuses, qualitds qu'elles transmettraient 

ensuik & leur descendance. Cette nouvelle noblesse chanterait les louanges du roi, 

ce qui rAablirait ainsi la position de ce dernier dans la soci&d. De plus, les 

pensionnaires qui prendraient le voile contribueraient & I'ddiGcaticm morale de 

leurs coreligionnaires. Ainsi cette ceuvre charitable garantirait le salut et la 

post6rit6 du mwarque. C'est en s'appuyant sur de tels arguments que Maintencm 

r6ussit & oWenir 1'accord de Louis XIV: « Ce Ait le jour de 1'Assomption de la 

sainte Vierge, 1684, que le roi prit la (Kcisicm de Aire la fbndation »(P6rou, 144). 

D Aut d'abord chercher un endroit prtq)ice pour 1'dtablissement. Le roi 

propose Versailles. Mais Maintencm refuse cette proposition en anticipant la 

multitude de dangers auxquels A proximi# de la Cour exposerait un dtablissement 

destW & 61ever desjames Giles dans la vertu et la pi6t6. Deux lettres, adress6es & 

son directeur de cmscience, 1'abW Gobelin, avant 1'inaugumtion, laissent 

transparaAre le tourment de la marquise : « Vous ne pouvez trop, en public, et en 

particulier, preacher A nos postulantes ThumiliW, car je crains que Me de Brinon 

ne leur inspire une certaine grandoir, qu'elle a, et, que le voisinage de A Cour, 

cette Amdation royalle, les visites du Rcy, et mesme les miennes, ne leur donne 



une idde de chanoinesses mi de dames importantes, qui ne laisse pas d'enfler le 

cceur, et qui s'opposeraient au bien que nous voulons Aire » (Langlois, m, 127). 

Le 24 fSvrier 1686, Maintenxm paitage avec Gobelin sa Irayeur de voir se 

ddvelopper des 6tres orgueilleux dans sa communautd. Elle hii demande ainsi de 

pr6ch«" aux novices r amour de la modestie (Langlois, m, 151). Etant donn6 les 

probl&mes li6s au voisinage de Versailles, Louvois, premier ministre d'6tat, et 

Mansart, architecte du roi, doivent alors chercher ailleurs, et «examiner la 

situation, Tair, la Acilitd d'y avoir de 1'eau, et toutes autres choses n6cessaires 

pour pendre avec sOretd la r6soliAion d'un aussi grand dessein » (Langlois, m, 

98). Apr&s avoir visits le terrain de Saint-Cyr et r avoir jug6 approprid & 

Tenqilacement de sa nouvelle maiscm, Maintenw donne son accord. Cependant, 

deux chateaux s<mt d^& 6tablis en ces lieux, Tun appartenant aux b6i6dictines et 

r autre au marquis de Saint-Brisson. Les religieuses reAis ît de partir, malgrd la 

somme g6n6reuse oHate par le roi. Elles prdf&rent la vie calme des terres de 

Saint-Cyr aux tumultes de Paris. Par centre, Saint-Brisson accepte de vemdre sa 

;wqm6t6 qui« avait un beau jardin, un bois accompagn6 de Aitaies, le tout cotq)6 

de plusieurs allies, qui 6taioit travers6es par un aqueduc »(P6rou, 149). 

S'inspirant tant des id6es de Maintenon que de celles du roi, Mansart Ait un 

plan du bAtiment d*mt la construction commence en mai 1685: « On voiture 

actuellement les mat&iaux,» 6crit Maintenm & Brinon (Langlois, m, 99). Outre 

les meilleurs ouvriers du palais, Louis XIV y Ait venir d'autres « de la plupart des 



provinces » pour participer & la construction de Saint-Cyr. Panni eux m compte 

«neuf cents masons, plus de quake cmts tailleurs de pierre, autant de 

charpentiers, et de m&ne & proportion des autres ouvriers; de sorte qu'ils 6taient & 

peu pts au nombre de deux mille cinq cent» (Pdrou, 152). Le souverain de 

France fait m&ne installer, sur les sites de la construction, une infkmerie au cas 06 

il y aurait des blesses; il fait venir un pr0tre pour dire la messe et la presence des 

soldats assure un travail calme et organist (PGrou, 154). 

Si MaWenon a laiss6 des lettres datant de cette pdriode, il semble que ses 

missives ne prolif&rent qu'̂ r6s inauguration de Saint-Cyr en 1686. Tout de 

m6me, sa correspcmdance, entre fGvrier 1685 et juillet 1686, exprime son 

engagement immddiat envers sa nouvelle Amdation. Les mois pr6c6dant 

Tinauguraticm de Saint-Cyr s<mt une p6riode d'exchatiw, de planiGcation, 

d'exuWrance, de partage d'id6es, d'entretien et de discussions entre tous les 

responsables. Maintencm visite souvent le chantier et parle avec Mansart, 

Tarchitecte. Elle 61abore avec Brinon et Gobelin le gouvemement spirituel de la 

maison. Manseau, Tintendant du roi, rend compte aux fbndateurs des d6p«ises 

potentielles. H est aussi charg6 des affaires temporelles de la maison. 

Pendant toute la dur6e de la construction et bien qu'elle visite souvent le 

site, Maintenon ne mentionne que rarement Taspect mat6iel de sa Gmdation. 

Cette attitude sugg&e son attachement dtroit pour ^resprit" de sa maison, pour ce 

qui s'y &ra. On lit dans les missives suivantes s«i enthousiasme devant la 



progression rapide de la constructi(m de sa future maison 06 elle pourra r6aliser 

son r6ve. Le 9 juin 1685, Maintenon &%it & Brinon en ces termes, « Je vais & St 

Cir, qui avance d'une manî re incrpyable: cm a commence, vers le 15 mars, et on 

couvrira man ^partemmt A la fin de ce mois; tous les corps de logis sont 

eslev6s; le r6fectoire est {%esque Gut» (Langlois, m, 101). En aoOt 1685, 

Maintenon 6crit & Brin<m: « On met 1'ardoise & St-Cir, et le parquet & man 

appartemenL Ce sera un beau d6m6nagement» (Langlois, IE, 108-9). Le 20 

septembre 1685, elle ajoute : « Comme je vous 1'ay desja mandd, N& de Louvois 

m'asseure que St Cir avance; je le souhaite, et que tout s'y fasse selon votre gousL 

Le tapissier de St Germain est venu icy pour me demander le march6 des lits. Je ne 

1'ay pas creu ass6s 5xt pour 1'aitrepmadre, et j'ay donn6 ma parole & un autre » 

(Langlois, m, 118). Le 7 avril 1686, elle 6crit & Gobelin: « Je ne pus respond# 

hier A la lettre que je regeus de vous; j'allois & St Cir, qui est une grande 

augmaitation d'occî ation »; & Brinon, le 26 avril 1686 : « J'allay hier & St Cir, 

06 tout avance, et je suis Gxt occup6e de tout ce qui est ndcessaire » (Langlois, HI, 

165, 172). La construction de Saint-Cyr s'est 6ite avec une rapidM Aonnante. 

Cette f5brilit6, dirait-on, annon^ait d6j& la catastrophe de 1689. Mais un incident a 

failli comprometfre 1'inauguration de l'6tablissem«it: «Toutes choses se 

disposaient & avancer 1'ceuvre de notre Aablissanent, lorsqu'il arriva un accident 

triste, qui nous alarma beaucoup et nous Gt presque voir nos esp6rances 

6chou6es ou du moins bien retanWes: le roi avait un mal qu'on t̂ pelle Gstule, qui 



augment* & un point que les mddecins jug6rent qu'il ne pouvait gu6ir sans aller 

aux eaux de Bar^e » (P&ou, 166). D semble que Maintenon ait voulu Aablir sa 

AxWatim aussi vite que possible pour des motiA diaritables: «Madame de 

Maintenon ne crut pas pour cela se devoir ralentir sur le soin de Aire passer les 

bWments de Saint-Cyr et les autres choses qui restaient encore & Aire pour 

achever ce grand ouvrage [...] et que tant de personnes qui y devaient trouver leur 

avantage pour l'3me et pour le repos, ne fussent pas priv6es plus lemgtemps du 

bien qu'elle leur avait procure » (P6ou, 167). Mais cette Mte Aait sans doute 

aussi fondde sur des moti6 personnels. En d'autres tames, il est possible que 

Maintenon ait cherchd un lieu de retraite A Saint-Cyr: « Pour elle, qui 6tait au 

milieu du plus grand monde, et on peut dire & la t8te de la Cour, elle 1'aimait si peu 

que personne n'dtait plus propre qu'elle & en ddgoOter » (Pdrou, 209). Plus tard, 

Mainten<m inculquera aux demoiselles sa haine du mondain et sm amour de la 

retraite. C'est & Saint-Cyr, aom lieu de ddlices, qu'elle se retirera ddGnitivement en 

1715, apr6s la mort du Roi Soleil. 

Dans ses M&noirej, P6rou relate le grand (WmAiagemmt vers Saint-Cyr 

qui commence le 26 juillet 1686. On envoie d'abord & Saint-Cyr bon nombre de 

filles de service venaiA de Noisy qui ant pour dessein de devour soeurs converses. 

Elles sont envoydes en premier aim de se mettre au service des demoiselles, au fur 

et & mesure de 1'arrivde de ces demises, et de s'occuper d'autres ouvr%es 

ndcessaires. Un grand ddAld, pompeux et royal, marque I'amvde du reste de la 



maison. Les Giles viennent de toute la France. Leur &ge determine 1'ordre de leur 

arrivde, les plus jeuiKS efkctuaid leur entree en premier, suivies des plus Sgdes. 

Cette pmcession religieuse dtait ddcidde d'avance: 

Les rouges  ̂ [vinrent] avec leurs maAresses dans des carrosses, que M. 

Bontons gouvemeur de Versailles, et premier valet de cbambre du Roi, 

fbumit par son ordre; les vertes suivirent le lendemain dans les m&nes 

Equipages; ensuite les jaunes, puis les bleues. Madame de Brinon, les 

dames et tout le noviciat partirent les demi6res apr6s avoir entendu la 

messe. Nous Ames prdc6d6es de la relique de saint-Candide, qu'on avait 

mise en ddcence dans un carrosse particulier, acctxnpagnde 

d'eccldsiastiques qui la d6pos&rent dans notre dglise & leur anivde, avec 

toute la rdv6rence due en un pareil cas. [...] Nous arriv@mes le premier jour 

d'aoGt. (190-91) 

L'inauguratimi s'est Aite simplement mais religieusement. L'abW Gobelin, les 

vicaires de Chartres, et d^autres eccldsiastiques arrivent le 2 aoOt pour la 

bdnddictitm de l'6glise. Ces hwnmes d'Eglise font leur entrde selon un c6r6m(mial 

pr6-6tabli suivant lequel ils stmt accompagnds des Dames, des novices et des 

demoiselles. « Ds aspergArent le cboeur et tout le reste de la maison, faisant avec 

les aspersions des bAiddictioos et des prî res » (Pdrou, 193). A la 6n de cette 

c6r6n(mie les Dames s(mt oiBBciellanent mises «en cloture» (193) par ces 

hommes d^Eglise qui leur enjoî ient «expressdment de la gardw aussi 



rdgulitrement, que si [elles avaient] #6 vraiment religieuses » (193). Quoique le 

roi  ̂ Maintencm n'aient pas voulu construire un autre convent, Saint-Cyr 

poss6dait done, d6s le depart, des allures de cloltre. Les Dames de Saint-Cyr 

pronongaient les m&nes voeux que les nonnes traditionnelles, elles devaient se 

conduire comme si elles Aaient « vraiment religieuses » et leurs r^glements se 

fbndaient sur les principes des Ursulines (163). Seuls le quatri6me voeu, celui 

«d'dlever et d înstruire les demoiselles,» Thabit "mondain" des Dames et 

r absence de mwtiGcations dijBBrenciaient Saint-Cyr des autres convents :« Le roi 

voulait aussi qu'il n'y eut rien qui sentit le convent, ni pour les pratiques 

extdrieures, qui ne sont pas essentielles aux voeux, ni pour Thabit. Madame de 

Maintenon pensait de m&ne, parce qu'elle woyait alws que cela dtait plus 

ccmvenable A un institut qui 6tait fait principalement pour les demoiselles 

auxquelles il ne fallait pas donner des mani&es religieuses » (163). 

Dans une anecdote datant de 1685, Manseau raconte qu'A cette 6poque 

d^A, pour bien des gens, Saint-Cyr avait des allures de convent: 

Et le soir, estant retoumd A Versailles, le Roy me fit Thonneur de me 

demander comme le tout s*6tait passd. Et, apr6s lui avoir rdpondu A ce qu'il 

souhaitait de savoir, il me dananda: Ef dW, /g 

? Je rq*artis : a# dbw /e cowgwf /xw votr mawoM. 

Sa Majestd me rqxrit aussitAt sur ce mot de cwvent Je reconnus ma 6ute 



Hans le moment et lui dis que je m'6tais mdpris, et que jamais je ne m'&ais 

servi de ce terme; queje repmaais m6ne tous ceux qui s'en servaient. (44) 

Les pratiques & Saint-Cyr 6taimt si inusitdes que beaucoup de personnes avaient 

du mal & comprendre cette institution. Ainsi, le roi s'assurait que tous autour de lui 

comprennent la singularity de cet ̂ tablissement:«[...] en 6mdant cette maison, il 

avait pr&endu Amder une maiswrn et communautd royalle, sous la protection de 

saint-Louis, et non un couvent, et que c'Aait bien Ait d'empGcher que Ton 

^pelast autremeot» (44). Manseau ajoute d'ailleurs que d*ignwer la volontd 

veritable de Louis XTV pousse «le vulgaire et presque tout le nxmde [&] appel[er] 

[Saint-Cyr] couvent [...] ce qui Ait tomber en Aute presque tous ceux qui en 

parlent» (44). 

ler #o@t 1686. 

Dans sa toute premise lettre aux Dames de Saint-Louis, datde d un mois 

a^6s Touverture de Saint-Cyr en aoAt, 1686, Maintenon d6Gnit ses ambitifms 

concemant son 6tablissement (LEF, 21-27). Cette missive regorge de locutions 

nonnatives « II Aut » et« II ne Aut pas.» De ce$te Agon, Maintenon afBrme et 

present avec autori# les prdceptes 6ducati6 qui fbnderont la base de A perfection 

de Saint-Cyr. Le langage de Maintawm rappelle celui d'un parent qui place ses 

aiAnts sous la tutelle des dducateurs. Comme Constant Ta soulignd, les maisws 

pddagogiques au grand si6cle stmt essentiellement matemelles. Maintenon a une 



conception du r61e de rinstructicm qui s'apparente & ceile du personnage de la 

m6re envers ses enAnts. Selon la marquise, «il Aut employer toute sa vie » & 

rinstruction des enAnts, qui rdclame la rigueur et qui n'autorise gu6e de rel&che 

(22). Les institutrices doivent mm seulement forger Taspect intellectuel des Giles 

mais aussi leur aspect moral. C'est ce danier point qui exige le plus de temps et se 

rdvtle le plus difBcile: « Quand on veut seulanait omer leur mAnoire, il sufBt de 

les instruire quelques heures par jour [...]; mais quand on veut former leur raison, 

exciter leur coeur, dlever leur esprit, ddtruire leurs mauvaises inclinations et aimer 

la vertu, on a toujours & travailler, et il s'en prdsmte & tous moments des 

occasions » (22). «II est vrai,» continue Maintenon, qu'une Glle « qui sait mille 

choses par cceur Wile plus en compagnie et satisfait plus ses proches »(23). Mais 

ukimement ce sont les bonnes qualitds intdrieures qui cmnblent de satisAction les 

institutrices. La globe de chaque Dame de Saint-Cyr s'accomplit avec le succ&s de 

chaque enAnt qui se montre raisonnable. Comme les parents, les dducatrices scmt 

respcmsables du bim-6tre des wAnts qui ndcessitent une surveillance et une 

protection continuelles (objet des deux chapitres suivants): « On leur est aussi 

ndcessaire dans 1% divertissements que dans leurs lemons, et on ne les quitte jamais 

qu'ils n'en re^oivait quelque dommage » (22). 

Udducati<m mwale de chaque Glle prdocoq>e Maintenon qui ambitionne 

d'enseigner «la difKrence de ce qui est mal etde ce quiest bien »(23). Et pour y 

rdussir, la marquise sugg6re de laisser les enfants agir naturellemait afin de 



«conna$tre leurs inclinations » (23). II est exigd des mattresses de se (aire aimer et 

de gagner la conGance des enfants « pour acqudrir sur eux un pouvoir dont ils 

[peuvent] proGter » (23). Cette ̂ yproche pddagogique se fbnde sur le jugement et 

sur les sentiments des dducatrices. La marquise eojoint & chaque maAresse de 

donner une raison & chaque decision prise et de toiyours rexpliquer aux Giles (24). 

Chaque enfant, considdrd comme un individu & part entidre, doud de son propre 

caractdre, de son propre passd et de ses propres aspiraticms, doit done dtre dlevd 

selon sa propre et unique personnalitd. Ainsi «il Aut dtudier leurs inclinations, 

observer leur humeur et suivre leurs petits d6ndlds, pour les former sur tout» (24) 

et surtout arr6ter un mauvais paichant. De son vivant, Maintenon a vu bien des cas 

ou d% « personnes sont tombdes dans le crime sans dtre ndes plus mdchantes que 

d'autres qui ont vdcu innocemmmt  ̂(25). Selon elle, le plus grand des dangers 

rdside en « la mauvaise <xxnpagnie» (25) et la responsabilitd incombe aux 

institutrices de « leur fq)prendre & dviter [ces] occasions* (25). Maintenon pense 

que les maAresses peuvent parvenir & emmaitre les penchants de chaque Glle A 

travers la conGance et Tamour, et gagner les enAnts par les sentiments et nan par 

la crainte de Dieu (xxnme il est d'usage dans des couvents tradidonnels: «II Aut 

bien se garder de la dangereuse maxime de quelques perstmnes qui, par une crainte 

sciupuleuse que Dieu ne soit ofkmsd, dvitent soigneusement les occasions ou les 

enAnts pourraient Aire paraAre leurs inclinatimis » (24). II est ndcessaire de se 
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montrer implacable au sujet des vices, et les punir, soit par la honte, soit par des 

ch&timents qui doivent #tre tr6s rigoureux, et le plus rarement que Ton peut. 

Cette instructim morale s'accomplit A chaque fbis que les Dames se 

montrent elles aussi vatueuses et pratiqueot ce qu^elles prGchent «II Aut se Aire 

estimer des enAnts, et le seul moyai pour y parvenir est de ne leur point montrer 

de ddAuts, car onne saurait croire combim ils swt 6cAir6s pour les d6m61er, cette 

dtude de leur paraitre parAite est d'une grande utilitd pour soi-m&me » (25). 

Maintenon oroit fermement que ce n'est qu'en fbrmant les autres que Ton se 

forme soi-m&ne. L'identW de Maintenon se lie dtroitement A A formation de ses 

Giles. Le jeu d'imitation dans le syst6me 6ducatif de Saint-Cyr d6montre qu'en 

^aliquant la perAction, les Dames mod61ercmt des Ares parAits. Mais il permet 

ainsi A A marquise de se r6inventer elle-mGme A travers les demoiselles. 

Maintenon espdrait sans doute connaitre, gr&ce A celles-ci, ce dont les 

circonstances de A vie Tavaient priv6e. A Saint-Cyr les demoiselles seront 

entourdes d'amour et tout leur c61era. Elles occupent A premiere place dans 

r&ablissement, dans le cceur des Dam% et dans celui de Maintenon. Sa 

satis Action uldme serait de voir autour d'elle des enAnts heureuses qui 

s'dpanouiraient et devimdraimt des Ammes vertueuses, raismnables, 

dirdtiennes; parAites, en somme. 

A Saint-Cyr, Maintenon envisage pour les demoiselles une formation 

intellectuelle et morale. Elle espGre leur inculquer les qualitds n6cessaires A 



devenir des pers<mnes cuhiv6es et vertueuses, ddmontrant ainsi un int6r6t pour leur 

amelioration morale : « On doit apprendre [aux demoiselles] toutes les ddlicatesses 

de 1'honneur, de la probiW, du secret, de la gdn6rosite et de 1'humanite, et leur 

peindre la vertu aussi belle et aussi aimable qu'elle Test » (25). L'dtat de 

perkction s'av6re difBcile puisqu'il demande non seulement un travail assidu et 

constant de la part des mattresses, mais le maintien d'un 6quilit»e entre des 

caract6res ̂ xpartenant & divers extremes. D &ut se mmdrer juste et ne jamais punir 

06 irafo: « H ne Aut jamais les gronder par humeur, ni leur donner lieu de croire 

qu'il y a des temps plus favorables les uns que les autres pour obtenir ce qu'ils 

ddsirenL II 6ut caresser 1% bom naturels, #tre severe avec les mauvais, mais 

jamais rude avec aucun » (26). La t&che qui est attribute aux mattresses r6clamera 

de leur part un labeur sans rel&che et leur r61e s'assimilera & celui des parents. Ce 

travail persistant exigera la presence continuelle de la maltresse, une g6n6rosit6 

6gale et un amour inctmditionnel envers les demoiselles. Les dducatrices devront 

entrer dans tous les divertissonents des Giles tout en les trzutant intellectuellement 

c<xnme leurs dgales; c'est-&-dire, qu'elles ne s'adressermit jamais aux demoiselles 

comme & des enfants,« par des manures pu^riles,» au contraire elles les 616veront 

« leur parlant Wujours raisonnablement» comme & des adultes (26). 

Maintenon se rend compte que chaiger une seule maitresse d'une classe de 

soixante Giles constitue une mauvaise ap^oche p6dagogique. Elle souhaite que 

chaque enfant soit traitde (xxnme un individu unique tout en se souciant du bien-



&re des mattresses. Pour cette raison, quatre Dames gouvemeront chaque classe: 

« Mais comme il ne sera pas possible qu'une seule personne puisse conduire un 

certain nombre d'enAnts, il sera ndcessaire d'avoir plusieurs mattresses pour la 

m#me classe » (22). dependant, Maintenw souligne Tinqx t̂ance de regalite et 

de runiGxmite dans Tesprit des mattresses: « D Aut qu'elles agissent avec une 

grande uni<m et un tr&s grand r^pwt des m&nes seatimmts, que leurs maximes 

soient pareilles, et qu'elles ̂ dient de les insinuer avec les m&nes mani6res » (22). 

Comme les parents qui sont en accord avec r instruction de leurs enfants, les 

Dames doivait suivre les mGmes regies que celles qui sont pr6cis6es dans les 

Constitutions de Saint-Cyr aGn de cr6er une ambiance hannonieuse ndcessaire & 

1'dpanouissement des wAnts. Pour conclure, Maintenon esp6re que s<m syst6me 

dducatif armera les Giles & af&ooter toutes les ^reuves de la vie « et si [les] 

demoiselles proGtent de ce que je crois qu'elles entendront, elles seront capables 

de soutenir tout le bien et tout le mal qu'il plaira & Dieu de leur aivpyer »(27). 

Maintwon, dont les principes prennent racine dans son experience 

personnelle, pagoit aussi la 6mdaG<m de Saint-Cyr comme un message divin: 

« Dieu ayant voulu se servir de moi pour contribuor & retablissanait que le Roi a 

Ait pour Tdducation des pauvres demoiselles de sw royaume, je crois devoir 

communique? aux personnes qui sont destindes & les dlever ce que mon experience 

m'a appris sur les moyens de donner aux demoiseGes une bonne education » (LEF, 

21). L'adjectif« bonne »insinue que Tdducaticm donnee aux Giles de cette dpoque 



laissait & desirer. Ainsi Maintenon of&e une solution alternative & ces demoiselles. 

Jugeant reducatkm de repoque inutile, m&ne & la noblesse argentee, elles eiabore 

une instruction aux caracteristiques plus iqq»opn6es A la condition sociale des 

demoiselles de Saint-Cyr: 

Les agrdments extdrieurs, la connaissance des langues etrang&es, et mille 

autres talents dont on veiA que les Giles de quality soient omdes, <mt leurs 

incmvWents pour elles-memes car ces soins prennent un temps qu'on 

pourrait enq)loyer utilanent: les danoiselles de Saint-Louis ne doivent pas 

8tre 61ev6es de cette mani&re, quand on le pourrait; car, etant sans bien, il 

n'est pas & propos de leur eiever resprit et le coeur d'une Agon si peu 

convenable & leur fortune et & leur etaL (26) 

De cette Agon, Maintenon tend & former les demoiselles de Saint-Cyr par une 

Education utile, pratique et solide, bAtie sur le cbristianisme et la raison, deux 

elements necessaires et« egalement b<ms aux princesses et aux mis6ables »(27). 

Cette lettre est d'une importance considerable pour deux raisons. D'abord 

parce qu'elle illustre le but poursuivi par Maintaxm avec sa nouvelle maison 

d'education. Nous nous en servons done pour etudier Tideal de Saint-Cyr. En 

second lieu parce que 1'espoir et rq>timisme qui tranqweent sous la plume de la 

marquise, s'av6reront degus. Les contraintes du reel, les moments speciGques de 

rhistoire Axcercmt Maintenw A reevaluer ses ambitions de 1686. Les limites de 

son prqjet utqpique font de la creation de Saint-Cyr un processus humain, un 
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espace Guide qui a dO s'adapter aux conditions sociales de son temps. En 1686, 

Maintenon ne pouvait pas anGciper le cours de 1'bistoire, elle ne pouvait 

qu'envisager, ddsirer et espdrer. 

lea comstkatiobs.̂  

La lettre que nous venons d'analyser renfbrce et rappelle les constitutions 

de Saint-Cyr. Maintenon avait 1'habitude de relever, dans ses lettres, dans ses 

instrucGms et dans ses entreGens, les r6glements de sa fbndation. Dans les pages 

qui suivent nous 6tudiatms plus Aroitement les constitutions selon leur 

(xmWxte speciGque; mais voycms d'abwd comment elles se sont concr6Gs6es. Ces 

consGtuGons, n6cessaires pour «le gouvemement de ladite maison et 

communaut6» sont des « cabias [...] contenant quarante-huit feuillets et ayant 

pour Gtre les cmsGtuGmis de la communaut6 de Saint-Louis dtablie A Saint-Cyr » 

(Manseau, 290). Elles scmt composdes de 67 articles et d'un Xvowf-propof qui 

jusGGe la GmdaGon de I'&ablissemenL Le prcget m@me de consGtuGons 

c(»nmence en 1685. C'est Brinon qui en est 1'auteur biai que les rGglements lui 

aient 6t6 dict6s par la marquise : « Madame de Brinon, par 1'ordre de madame de 

Maintenon, Gt des consGtuGons qu'eGe composa, parGe sur les regies des 

ursulines, partie sur les observaGons de madite dame, qui y Gt prescrire ce qu'elle 

croyait propre et parGculier au nouvel insGtut » (P6rou, 163). Le 21 aoOt 1685, 

Maintenon, en s'adressant & Brinon, lui demande d'dcrire les cwsGtuGons de 



Saint-Cyr selon des questions spdcifiques sur le genre de la maison et « Sy on y 

mettra la closture enti6re, comme dans un couvent rdgulier » (Langlois, HI, 109-

10). Dans sa missive, Maintenon met en relief I'importance du choix entre un 

couvait et une maison d'&hication: 

Eh cas que vous ne voulî s point de couvent, de quelle mani&re on pourrait 

arrester des Demoiselles. Sy des vceux simples peuvait les arrester 

sufBsamment, pour qu'on puisse establir le gouvemement tanporel et spirituel 

sur elles. Sy vous voul6s un couvent de quelle mani6re le Aire ? Combien de 

religieuses Audroit-il pour St Cir ? Combien en Audroit-il pour Versailles ? 

Quelle difKrence ou quelle Communaute Audroit-il pour le temporel ? 

Comment s'accomoderoit-m d'avoir le couvait de Versailles, sous 

rArchcvesque de Paris, et St Cir, sous Chartres ? Voyds mesme si vous ne 

point de prqjets, un pour des religieuses, et un pour former une 

communautd de nos Demoiselles. (Langlois, m, 109-10) 

Elle exhwte Brincm & prendre en compte le nombre de personnes responsables du 

gouvananent et de leurs charges : « sy ce sera des religieuses, ou des s6culi6res 

qui les gouvaneront; combien vous jugds qu'il Aut de personnes pour le 

gouvemement. Quelles charges vous voulds remplir; sy, en subaltemes dans les 

charges, vous vous aiderds des Demoiselles, ou si vous voulds des religieuses 

partout? Sy on aura des servantes, ou des soeurs?» (Langlois, m, 109-10). 

Maintenon prie Brinon de r6B6chir « Sy la reigle des religieuses peut compatir & 



vivre, par rappwt aux Demoiselles, sans avoir ny retraite, ny oBBce particuli6re, ny 

r6fectoire, ai un mot, comme il faut dans nostre maiscm » (Langlois, m, 109-110). 

C'est une question qui, comme nws le vermns phis tard, s'av6rera probldmatique. 

La marquise a eu beaucoup de mal & faire comprendre aux Dames que leur devoir 

principal rdsidait en T^ducation des Giles et que leurs responsabiliWs de 

"religieuses*' ne passaient qu'm second. Pour conclure, Maintenon aborde la 

question d'un confesseur et celle de T&ge de sortie des demoiselles: « De quelle 

man&re les pr#tres sercmt, et sy un sufBt? A quel Sge vous voudrds vous def&ire 

des Demoiselles? » (Langlois, m, 109-10). 

Les termes tels que « si vous voulez, si vous ne voulez pas, conbien vous 

jugez...» indiquent que Maintenon laisse & Brinon une entî re liber# sur la 

composition de Saint-Cyr. Maintenon accorde & cette femme la respwsabilW 

absolue du gouvemement de sa maison. Brinon abusera de cette libertd, ce qui 

causera sa disgrSce. Elle ne restera sup6rieure de Saint-Cyr que trois ans. 

Cependant, Maintenon prend certaines decisions contre 1'avis de Brinon, & savoir 

que T&ge de sortie des demoiselles devait #tre 6x6 & vingt ans et ncm quinze. Selon 

elle, cela permet de ̂ 6serv% les demoiselles des testations du monde. A r&ge de 

vingt ans les demoiselles sont plus mOres gr&ce & T6ducati<m solide qu'elles <mt 

regue. Maintenon explique aux Dames: «On voulut d'abwd vous 6ter [les 

demoiselles] & quinze ans » (EEF, 39). Elle ccmtinue : 



Je trouve encore que c'est une grande consolation de les avoir pr6serv6es 

jusqu'A 1'Age de vingt ans de la corruption du si&cle; il y a peu de Giles de 

cet Age dans le monde dont on n'ait parie; et quand ce serait sans 

Amdemmt, c'est toujours lew rendre un grand service de les y mettre avec 

une reputation sans tache qu'il y a lieu d'espdrer qu'elles y conserveront, 

cw 1'Age 06 elles sortent d'ici est un Age ou une Bile est &rmee pour 

1'ordinaire, et elles y passent les ann6es les plus dangweuses de leur vie. 

(EEF,39) 

Quinze ans est 1'Age pubere, la p6iode de transiticm entre 1'enAnce et la maturite, 

c'est aussi« un Age difGcile,» ctmime le dit Maintenon,« elles ne soot plus petites 

Giles, et elles ne sont pas encore grandes » (LEEF, 263). Done & cet Age, les 

enAnts sont encore vulndrables et le travail moral tire avantage A se Aire plus 

assidu. S'adressant aux Dames, Maintenon insiste sur le ddveloppement Ahique 

des oiAnts:« Vous n'auriez Ait pour elles que ce que Ant les maitresses d'dcole 

pour les Giles qu'elles instruisent pour la premiere communion, et A qui elles 

appennait A lire et A ecrire; ce n'aurait pas 6t6 eiever et les Axm* comme vous 

Aites 1% gardant jusqu'A 1'Age de vingt ans » (EEF, 39). La necessite d'« une 

r^Mitation sans tadbe » dans le monde et sou importance qui est d^A prCsente d6s 

le depart, reviendra en /eAmoffy apr6s la p6iode de A r6fbrme. Selon Maintenmi, 

les Giles eduqu6es dans les couvents traditionnels sont incfqmbles de resister aux 

tentations du monde. En d'autres termes, 1'apprentissage du monde qui est prise A 



Saint-Cyr rendra & la noblesse des demoiselles fortes, capables d'af&ooter tous les 

dcueils de la vie. L'&ge de swtie, etabli & vingt ans, est inusite & cette 6poque. 

Madeleine de ScudAy y voit une opportunity pour preserver les femmes des 

manages prdcoces et de nombreuses grossesses souvent Atales. Dans une lettre 

dat6e du 7 octobre 1689 A Tabbd Boisot, Tauteur de la admire cet element 

de la vie & Saint-Cyr: « Mais j'ai 6 vous dire qu'on n'en mariera plus comme (m a 

Ait. Elles y seront jusqu'A vingt ans » (Rathery & Boutron, 311). Mile d'Aumale 

afGrme que la plus grande {»eoccupati(m de Maintencm etait de proWger la 

reputation des &mme;: «Combien de Giles a-t-elle retirees du desordre! 

Combioa en a-t-elle fait religieuses ! Quelque temps avant sa mort, elle Gt une 

&mme veuve carmeiite, qui etait rest6e sans enAnts et qui avait mene une vie trSs 

libertine» (108). Ainsi, dans Tespace "carceral" de Saint-Cyr, les Giles sont 

protegees et on esp&re les munir de strategies essentielles pour une conduite 

vertueuse dans le monde. 

Pour revenir au prqjet des constitutions : Maintenon Klicite Brincm pour la 

redaction, qui ne lui a pris que neuf jours. Dans uiK lettre datee du 15 septembre 

1685, Maintenon avoue avoir « ddvore » 1% constituti<ms quelle a tmuvees «tr6s 

belles »(Langlois, m, 115). Le 24 avril 1686, les constitutions n'ont pourtant pas 

encore trouve leur forme definitive. Les propos de Maintenon & Gobelin font 

preuve de son impatience sur les petitesses de ceux qui veulent toujours les 

dxanga": « Sy ce qu'on a change aux constitutions est considerable, et plus que ce 



que ces Mrs critiquerent devant mpy, il faut asseur6ment en conKrer avecMme de 

Brinon ; mais sy c'est peu de chose, il sufGrait de me les envoyer, ou de me les 

appwter vendredy, je ne comprends pas que cette conference lApuisse durer plus 

d'un jour » (Langlois, m, 171). Mais Maintenonne r6v&le pas ridentitd de ceux 

qui ont critique la nature des constitutions. Le 3 mai 1686, elle rapporte que les 

constitutions ont ete lues et comgdes par Racine et Boileau : « M. Racine et M. 

Despr6aux les lisent, les admirent et corrigent des ddfauts de langage et 

d'ofthograplie » (Langlois, III, 31-32). EnGn, unmois plus tard, le 28 juin 1686, 

les constitutions sont certifides etscelldes parunnotaire et signdespar I'dvgquede 

Chmtres. La composition des r6glemmts de Saint-Cyr a ete un travail d'dquipe: 

Brinon a compose le cahier, Gobelin a contribu6aux616mentsspirituels, Racine et 

Boileau y ont laiss6 leurs empreintesdepo&te; tandis que Maintenonn'a fait que 

dinger et approuvertout le travail. Pendant lap&iodequi a precede rinauguratiw, 

elle s'est 6rig6e en grand Amdateur. A vrai dire, Maintenon deviendra plus 

"agente" apr&s 1690, Tann6e 06 la reputation de Saint-Cyr sera violemment 

menac6e & cause des representations de la trag6die d'&f&er. 

Les c<mstituti(ms (XMnprammt 67 articles et deSnissent Tiddal de Saint-

Cyr. L'avant-propos rappelle que Saint-Cyr est destine aux demoiselles pauvres 

qui, & cause de leur mis6re, sont « plongdes dans mille occasions dangeneuses, 

mais encore dans une ignorance pr^udiciable & leur salut» (252). Par consequent, 

r education oSerte & Saint-Cyr repnSsente une opportunity pour ces demoiselles de 
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se preparer & plusieurs etats possibles: dame d'hoaneur, iii&re de famille, 

religieuse, ceiibataire. Les constitutions ont pour but d'assurer 1'avenir des 

demoiselles gr&ceA une instruction religieuse, morale, intellectuelle et manuelle. 

La pedagogic pr6n6e se module sur riddal matemel. La charge de rinstruction 

revient aux Dames & qui la majority des articles des constitutions, des lettres et des 

instructions de Maintenon stmt adressds et qui, selon la marquise, repr6sentent les 

piliers m&mes de 1'institut. Ces dducatrices ont la responsabili# d'instruire et de 

produire des demoiselles selon Tid6al souhaite par Maintenon. Pour atteindre ce 

but, il faut que les maAresses elles-m&mes incament de fagon exemplaire cet ideal, 

qui leur estddvoiie pendant le noviciat. 

Le noviciat 

Le noviciat est une pdriode de retraite pendant laquelle les postulantes 

regoivent, dans une atmosphere spirituelle mais aust&re, les lemons sur les 

rGglements de leur prochaine maison/ C est sans aucun doute un moment de 

fbmiation tr6s important. Nulle n'dtait acceptde & Saint-Cyr sans passer par le 

noviciat. Maintenon accorde un inter# substantiel & la fbnnation des futures 

professes. Elle ecrit aux directeurs en leur rappelant comment gouvemer le 

noviciat, et elle visite elle-mGme les novices pour s'assurer du bon ordre. A suivre 

lesiecharches de Rapley, le noviciat de Saint-Cyr se base, plus ou moins, sur les 

m&nes rituelsque ceux qui stmt etablis dans les couvents traditxonnels. Pendant le 



noviciat, on apprend les pnncipes fbndamentaux de la religion, la manitrede prier 

et d'aborder les sacremenis, comment nScitef etpsalmodier les chants d'Eglise, et 

en&n comment Aire un examen de conscience. 

Cinq articles des constitutions (WSnissent le proc6d6& adopter pour choisir 

la maAresse des novices, la fagon de recevoir les Giles au noviciat, leurr6c*%)tion & 

la profession et le mode de l'61ection. La supdneureetlasous-prieure choisissent 

la maAresse (tea novices. Les constitutions prdcisent qu'il «faut qu'elle soit 

irrdprochable dans ses mccurs, qu'elle soit fort z616e pour Tobservance des 

constitutions » (Manseau, 274). La directrice du noviciat est chargde d'expliquer 

la fbnction de mahresse et importance des constitutions aux futures professes. 

Ces demises disposent de deux amides avant de prononcer leurs vceux. Tandis 

que la ma)orit6des Giles entraient au couventA seize ans apr&s avoir terming deux 

ans de noviciat (Rapley, 177), & Saint-Cyr, seules les grandes demoiselles &g6es 

d'au moins dix-huit ans, sont admises & entrer au noviciat De cette mani6re, 

Maintewm prolonge Tenfance de ses 61&ves. De plus, aucun corps extdrieur & 

Saint-Cyr n'est autoris6 dans le noviciat ce qui perpdtue ainsi les principes de la 

maison: «Quandles demoiselles que Ton 616ve dans la maison auront donnd des 

{xeuves sufBsantes de leur capacity etde leur vocation, les makressesde la grande 

classe les m6neront& la sup6rieureapr6s r avoir entretenue devant Dieu dans toute 

la sinc6rit6 chrestienne des bonnes dispositions int6rieures et extremes de ses 

postulantes# (Manseau, 275). Celles-ci demandent «& deux genoux & ladite 
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supdrieure de les recevoir au noviciat; et si elle juge que ce soot de bons sujets, 

elle en reparlera au supdrieur et 6 la communautd, devant lesquels elle les fera 

venir pour @tre intarog6es publiquement de leur vocation* (Manseau, 175). En 

6nongant ses Antes, la future novice se puriGe devant les autres Dames professes. 

Cette renaissance la met dans de bonnes dispositions pour assumer son nouveau 

statut de servante de Dieu. A la fin du noviciat, la communauW se rassemble et la 

maltresse rend compter de la GUe qui veut faire profession, disant ses ddfauts et 

ses bonnes qualitds comme sy elle en rendait compte &Dieu, sans aucune passion 

ny inclination particuliGre* (Manseau, 275). Se fondant sur ce rapport, la 

communautd p&se les ddfauts et les quaKWs de la future pmfesse. On accepte les 

«16g6res imper&ctions» pourvu que la postulante «ait un bon esprit, une 

veritable vocation, les talensde 1'Institutet une bonne sant6» (Manseau, 275). On 

6carte les «esprits bmuillons et cabalistes [. ..] parce que la paix et Tunion font 

toute la sancGGcation solide des communautds et y entredennent Tesprit deDieu » 

(275). La reception des Giles & la profession se fait par le biais de T61ection et «sy 

elle est renvoyde, il ne faut pas le faire durement, mais tascher par toutessortes de 

moyens d'adoucir son chagrin, usant avec elle de lam&ne manî re que Ton 

voudrait qu'on enusastavec nous en semblable occasion »(276). 

Le noviciat est le moment opportun pour dtablir un corps de maltresses 

dignes des constitutions de Saint-Cyr. Le petit nombre initial des Dames ndcessite 

rentn&e de postulantes ext6rieures aGn d'aider les maltresses dans leur charge. 



P6rou se souvient des renvois de celles qui ne possddaient pas les qualitds 

inh6rentes&une Dame de Saint-Cyr: 

il se pnGsentait tous les jours de nouveaux sujets pour entrer au noviciat 

La plupart de ces Giles du dehors n'avaient nulle vocation; elles y 

venaient seulement ici pour Gtre connues de madame de Maintenon, dans 

resp6rance qu'elle leur Asrait d'autres biens que celui d'etre dames de 

Saint-Louis; cela 6tait cause qu'elles nese portaientpas&lapidtd comme il 

aurait 6W 6 souhaiter, et nous vimes bien sensiblement que le ddifaut de 

vocation dtait le seul obstacle qui empGchait le fruit qu'elles auraient pu 

retirer du noviciat; ce qui fit qu'on en renvoyabeaucoup et qu'on ne garda 

que celles en qui voir de meilleures dispositions. (202-03) 

La profession des Dames se fait dans un c6r6monial religieux& Tdglise de Saint-

Cyr. On c616bre la messe, puis la future professe s'approche de la grille ou 

TofBciant tient le saint-Sacrememt, et prononce les vceux simples de pauvre#, 

d'obdissance, de chaste# et celui d'instruire les demoiselles. Apr&s sa profession, 

la Dame refoit la communion, ensuite «toutes les dames [vont] se ranger au lieu 

d'assembl6e 06 Ton [m&ne] la nouvelle professe qui les [va] toutes embrasser, en 

leur demandant leurs prices pour qu'elle puisse persdvdrer toute sa vie dans 

Taccomplissement des vccux qu'elle vient de fairs » (Manseau, 276). Son entnSe 

est oGBcialisde par la secr&aire du chapitre qui iScrit «dans le registre des 

pmfessions le jour de la pro&ssion et le nom de la nouvelle pmfesse, qui [signe] 
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son acte de profession en presence du sup6rieur, de la supdrieure et de la 

secretaire, qui [signent] lem&ne acte »(276). Cette c6r6nonie religieuse sacralise 

(kmc la profession d'institutrice, et souhgne ainsi rimportance de Tdducation des 

demoiselles. Les Dames de Saint-Cyr puiseront leurconnaissances dans les avis et 

conseils de leur bienAitrice, mais elles puiseront aussi leur force dans r amour de 

J6sus-Christ 

Pendant I'anrwSe qui pr6c&de rinauguration de Saint-Cyr, douze jeunes 

femmes ont passd, sous la direction de I'abW Gobelin et de Brinon, par un 

noviciat qui les a prdpardes & la vocation d'institutnce. Dans ses m6noires, PArou 

relate cette annde intense du noviciat composd d'instructiMi, d'exercice q>irituel et 

mwal car « cm [les] Aisoit mettre tout & proSt, afin de [les] 6«mer plus 

promptement pour pouvoir, a^6s [le] noviciat, [les] disposer dans les classes et 

dans les autres charges » (162). Cependant P6ou n'entre pas dans les details du 

noviciat a5n de ne pas briser le code du secret Cmnme Rfq)ley explique, pour la 

plupart, ne parlait pas de ce qui se passait au noviciat (168), et Maintenon, qui 

attachait une tr6s grande impwtance & ce sujet, dcrivait le 17 juin 1686: « il Aut 

leur (les novices) Aire voir Timportance du secret; car sy scait tout ce qu'elles 

aurcmt Ait Tunion sera troublde » (Langlois, m, 185). Le premier noviciat debute 

en octobre 1685. Les novices, douze au total, viennent de Noisy ou d'ailleurs. Cet 

exatice est pr6c6d6 de trois jours de retraite sous A direction de Gobelin qui leur 

Ait des conferences sur « Texcellence de I'&at [de Dame proAsse] et sur 



rimportance d'une bonne vocation » (Pdrou, 160). Gobelin leur a^rend 6 &ire 

1'waison et il parle aux novices en privd a6n de jauger leurs dispositims et les 

« exciter & profiler des graces que Dieu [lair] prdsmte » (P&ou, 160). La retraite 

terminde, les demoiselles sont prates & canmencer leur noviciat et P6rou raconte: 

Notre noviciat consista & 8tre tr6s sdpardes des demoiselles, 6 garder plus de 

silence qu'on en Aisoit aux classes, & dcouter les instructions que madame 

de Brinon nous faisoit deux 6>is le jour, de chacune une heure au moins, & 

lui rdp&er ce que nous avions retmu, et & appraidre dans les intervalles les 

choses 06 nous avions besoin de nous perfectionner, comme I'dcriture, 

1'aritbmdtique et autres exercices; les sujets d'instruction 6toimt sur des 

matî rM spirituelles ou utiles ; on nous faisoit souvent des questions pour 

nous rendre attentives et voir si nous comprenions bien ce qu'on nous 

disoit; on nous enseignoit A 8tre singles et droites dans notre mani6re de 

penser et de parler, et dans notre ctmduite. (161) 

En sus des enseignements de Brinon, elles assistent & des conferences de Gobelin 

deux 5>is la semaine, sur des suje$s lids & la religion et & la vie spirituelle. Le 

laidemain, Gobelin intermge les demoiselles sur les legons de la veille. Ces legons 

qui visoA au perkctionnement de la personne sont celles-16 m&nes dont les 

Dames vont instruire les demoiselles. Les novices regoivent de temps en temps la 

visite de Maintenon qui assiste ou participe & leurs conferences, & leurs exercices 

et & leurs legons. Les joumdes du noviciat se compose# d'instructions, de trente 



minutes d'oraison le matin et le soir, et de deux recreations prdsiddes par Brinon et 

Maintenon quand celle-ci y dtait ^dsente. Les conversations « utiles A 

rinstruction » animent les r6cr6ations. A peu pr6s un mois avant la 6n du noviciat, 

le 17 juin 1686, Maintenon implore Gobelin d'&re vigilant sur le choix des 

fwemidres Dames: « Praids garde, je vous conjure, au choix de vos quake ou six 

professes, et, aprGs cella, establissds qu'on ne 6sse plus rien sans leur advis. Faites 

leur voir, en particulier, rinterest qu'elles doivent prendre au bien de leur maison, 

et que ce ne sera pas une excuse, devant Dieu, de dire qu'elles cmt regu celle ou 

celle 16, par complaisance pour Mme de Brinon ou pour Mme de Maintenon » 

(Langlois, HI, 184-5). 

Dans sa mais<m, Maintmon n'accqxte que les meilleures maitresses, celles 

qui correspondent & la Dame parfaite selon les definitions des constitutions. En 

1686 elle donne & Pdrou, maitresse des novices, les mdmes avotissements qu'& 

Gobelin sur la selection des novices. Dans son examen, Pdrou doit« s'attacher & la 

vraie pidtd, & Tesprit droit, au goOt que [les novices] ont pour Tinstitut, & Tenvie 

d'y devenir habiles, & Tattachement aux regies, & Tesprit de ctxnmunaute, & 

Nloignement du monde » (30). Selon Maintenon, pour former la parfaite 

maitresse, il faut pr6ch», dunmt le noviciat, des legons morales et spirituelles, et il 

incombe & la directrice des novices de leur enseigner en premier lieu « la religion 

dans toute sa grander » (LEEF, 32). C est la condition indispensable & 

I'dmergence des vertus ndcessaires & tout bon chrAien. Les responsables du 



noviciat insistent sur la Gddlitd & la religion, la fuite devant les vices, Tamour de la 

vdritd, 1'esprit de cooqxission, de simplicity et de courage, valeurs essentielles & la 

px)&ssion de Dame. Ce sont ces m&mes attnbub qui sont ensuite inculquds aux 

demoiselles dans les salles de classe. lis &ront I'objet des deux deities smvants 

qui se cwcentreront sur le systtme pddagogique de Saint-Cyr tel qu'il est d66ni 

par la division des classes, le curriculum lui-m&me et la mdthodologie suivie. 
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notes 

' Marcel Langlois, Lettres de Madame de Maintenon (Paris : Letouzey, 1939) Vol 
H, 342^3. 

 ̂ Cit6 par Chabaud, vi. 

 ̂Nous rqwlerons des couleurs dans le troisi&me chapitre. 

 ̂Nous renvoyons aux Mdmoires de Manseau pour toute reference aux 
cmstitutions. 

' Dans A Social History of the Cloister (Montreal: McGill-Queen's Universî  
Press, 2001), Elizabeth Rapley cmnpare le noviciat de r&ge classique & des 
exercices mUitaires figoureux de notre dpoque «in that it was designed to test the 
mettle of the trainee and at the same time break her to the discipline of the 
monastery* (169). 
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CHAPITRE n 

L'educatiw des demoiselles de Saint-Cyr envisage la formation de femmes 

ai fbnction du mtmde car c'est dans le monde qu'elles mettrmit em pratique leurs 

connaissances. Comme, dans leur environnement, cm n'aime ni les ignorantes ni 

les savantes, ces 6mmes devront fq)prendre & maintenir un Gagile equilibre, et & 

s'instruire sans toutefbis jamais etala- leurs connaissances. Mais si les demoiselles 

sont dduqudes pour le mmde, leur salut reste le souci pincipal des educateurs. Les 

institutrices espdrent que la formation morale des demoiselles assurera une 

redemption, 6 la fbis la leur et celle de leurs eidves. Dans le s)%t6me pddagogiquc 

de Smnt-Cyr, la religion demeure la source de toutes les disciplines. Cependant les 

legons catdchistiques ne tmdent pas & transformer les donoiselles en 

thdologiennes mais & leur inculquer les princ%)es de morale, Tamour des vertus et 

Tusage de la raison. Outre cela, Maintenon se prdoccupe de la reputation de ses 

Giles qu'elle consid&re la chose la phis prdcieuse mais la plus delicate. Ainsi, les 

legons & Saint-Cyr aq»irent & illustrer « tous les pidges qui poummt leur 6tre 

tendus dans le monde, 06 les Giles qui n'ont point de bien sont le plus exposdes 

que les autres, et toutes les suites du deshonneur qui doit leur Aire apprebender le 

plus de txwiber » (LEEF, 281-82). En d'autres termes, les demoiselles de Saint-

Cyr recevront un appraitissage du nxmde, et un avant goOt de la vie au G)yer. 
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Le TWfe dig /'edwcaffom des /z/ka de Fenelon souligne la situation 

alarmante de reducation fBminine, le domaine «le plus neglige » de la societe du 

XVIIe si6cle/ Maintencm et Fdnelon s'accwdent tous les deux sur la nature 

prdcaire de r education monastique et domestique. Des couvents sortent des 

Ammes ignorantes et au developpemmt intellectuel inexistant. Quant & 

rinstmction au foyer, elle se r6v61e pire puisque, & cause de leur lacune 

intellectuelle, les gouvemantes ne donnent pas aux Giles une education solide. 

«[Ma gouvemante] me tirait & quatre dpingles, et elle me disait continuellement 

de me tenir droite; du reste, elle me laissait Aire tout ce que je voulais,» se 

souvient Maintenon.̂  Selon elle, reducatkm des Giles depend de m&es eclairees, 

et c'est pourquoi & Saint-Cyr, la marquise ambitionne de former de Aitures m&res 

de Amille qui poummt ensuite bien eduquer leurs enfants. 

L'amour de Maintenon pour Tinstruction des enfants date de bien avant 

Saint-Cyr.« J'ai toujours aime les enAnts,» (LEEF, n, 46) con6e-t-elle, et on sait 

qu'elle a voue plus de la moitie de sa vie & Tenseignement. Elle a d'abord eieve 

les enAnts iliegitimes du roi de 1671 & 1673, puis des enfants pauvres vivant sur 

ses terres de 1680 & 1682, & Rueil de 1682 & 1684, & Noisy de 1684 & 1686, et 

enGn & Saint-Cyr de 1686 & 1719. Ses biograpbes montrent qu'elle ̂ end plaisir & 

instruire d6s renAnce: « Tout enAnt, au couvent de Niort, elle aimait & remplacer 

une mahresse malade, a Aire la classe et A recreaticm, G&re que A maltresse 

retablie trouv&t tout comme si de rien n'eAt ete » (Faguet, 399-400). Ces moments 



spdcifiques de sa vie joueront sans aucun doute un r61e ddcisif dans s(m avenir. 

Les instructions de Maintenon & ses camarades de classe semblent en fait 

reprGsenter une pdriode de plenitude dans un univers sans grand autre bonheur. Ce 

sont pr6cis6ment ces petits plaisirs de la vie qui rinciteront & Aire de reducation 

des enfants son ceuvre de predilection. L'histoire de Frangoise d'Aubigne n'est pas 

celle d'une %mncesse, mais d'une enfant que les vicissitudes d'une existence 

difBcile ont fbrcde & grandir trop t6t Fille, elle est ballott6e entre deux fay%s, 

instruite dans deux religions difKrenks, rdduite aux humiliatimis de la pauvretd et 

de la mendicite. Ses relations avec sa mere sont empreintes de brutality et 

ddpourvues d'aCkcticm. Dans une instruction de 1703, Maintenon rapporte qu'elle 

n'a vdcu « que trois ans avec [sa] m6re » (EEF, 163). Toutes ces experiences ont 

fbrmy celle qui est devenue marquise. Daniyiou avance avec justesse que les 

origines de 1'approche pedagogique de Maintenon sont probablanent & cWrcher 

dans rabsence d'amour matemel (23). Une chose est sOre: ses relations 

afkctueuses avec les demoiselles de Saint-Cyr la comblent. elles, Maintenon 

trouve la ser6oite. La l̂ilosophie qu elle eiabore pr8ne ce qu'elle n'a jamais 

cmmu dans sa relation avec sa m&re: la compassion, la tendresse, la raison, la 

douceur, en un mot toutes les qualites requises d'une m&re. Nous sommes tous 

definis par notre enfance. Souvent, les parents rqxroduisent (ou au contraire 

evitent de rdpAa) avec leurs propres enfants reducation qu'ils ont regue eux-

m6mes. Maintenon croit 6rmement que la perscmnalite se forge d&s 1'eveil. En 



1698, dans une lettre & la maRresse des plus petites, elle avertit que «la classe 

rouge est la plus importante,» et elle ajoute que «ce sont les premieres 

impressions; donnez-vous-y tout entire, tout d^end des commencements; 

veillez, plantez, semez, t&cbez de connaAre vos Giles, instruisez-les de leur 

religion, inspirez-leur la simplicity, la candeur, la sincerity, r amour de la vdrity, le 

req>ect pour les con&sseurs, la droiture dans les af&ires de conscience; mcmtrez 

la haine que vous avez pour les Gnesses, pour les juganeits, enGn pour tous les 

mauvais caract6res d*esprit, qu'il 6ut t&cher de dAruire d6s Ten&mce » (LEEF, 

266-67). De mGme pour Fdnelon «les ^aniers fandements de rdducation» 

cxxnmencent d6s le berceau. La premiere ^Bmce, moment le plus pidcieux, le 

plus important, mcmient« o6 se font les impressions les plus profbndes, et qui par 

consdquent a un grand ngqxKt & tout le reste de la vie »(Fdnelon, 16) nycessite un 

grand soin. A Saint-Cyr, Maintenon met en fait en pratique le prq|et d'yducation 

de F6ielm tout en suivant les pensdes religieuses de I'dpoque, comme lui-m&me 

le Gusait d^ailleurs. 

Lougee avance que Fdnelon ytait ytroitanait lid & Maintenon. H dtait 

C(m6sseur de Saint-Cyr, il ycrivait rygulî ement des logons pour r institution; il 

a participy & la composition des constitutions de 1686 et il est aussi un des auteurs 

de r&pr# de 1694. Si Maintenmi n*6voque pas la Traffg ek 

/VdkcafwM dlRg dans ses lettres aux Dames de Saint-Cyr, elle Gut souvent 

allusion aux legons de Fdnelon dont la thyorie pddagogique s^approcbe de la 
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sienne. Dans une lettre de 1689 6 une Dame de Saint-Cyr, Maintenon afGrme que 

«[M. de Fdnelcm] 6crit prdsentcment quelque chose pour moi, et par consequent 

pour vous [...] Lisez les lettres de M Fdnelon, je vous prie; elles sont d'une 

pratique continuelle, (m les retrouve mille 5xs le jour» (LHE, 82-83). Selon 

Lougee «[...] a close examination of her relations with Fdnelon, of her writings 

about Saint-Cyr, of the curriculum and the social composition of the student body 

suggests [...] a desire to contribute to the reform of the French nobility which 

coincided in some respects with the reorientation of values and social role Fdnelon 

had already formulated » (190). Lougee s'accorde sur ce point avec Faguet qui 

afGrme que Maintenon « s'inspira [...] du die /z/ka pour la 

6>ndation et Tesprit gdndral de Saint-Cyr » (XV). Son ypoque m6me Msait ce 

lien. Selon Saint-Simon, «la spirituality de Fdnelon Tmchanta, et le Due de 

Noailles prdsente les principes de Maintenon en parall&le & ceux de F6nelon (77). 

En bre  ̂tous deux visent & 6xmer des fsmmes laborieuses, votueuses, utiles & 

TEtat et capables d'6di6er leurs propres families. Fdnelon a mtrepris sw traity 

comme « un prqjet d'dducation pratique,» avec un but« phis parfait» que dans la 

reality. «II est vrai,» afGrme-t-il, «que chacun ne pourra pas aller dans la 

pratique, aussi loin que nos pensyes vont lorsque rien ne les arr€te sur le papier » 

(164). Mais il encourage les yducateurs & tenter 1'impossible malgrd les 

contraintes, sociales et autres. C'est prycisyment rambition, le courage et 

Tintuitim qui permettent le changement, et Maintenon appliquera cette thyorie & 



Saint-Cyr, bien qu'elle soit conscience des obstacles sociaux. Bi 1686 pendant la 

construction de rAablissement, la marquise cwfie & Brinon: «le voisinage de 

Versailles vous dcmnera mille avantages et autant de cmtraintes » (LEEF, 20). 

Elle aborde done la fbndation de Saint-Cyr avec un esprit iddaliste autant que 

pragmatique. 

« L*6dncmdon est ehrddemne, ndsommaWe et dmpb » ̂  

L'article 54 des constitutiwis, intituld « Ce qu'il Aut enseigner aux 

demoiselles, » est le seul qui precise le syst̂ me 6ducatif de Saint-Cyr/ II d&aille 

le curriculum, la m&hode pedagogique et le but de l'6ducation. D s'agit avant tout 

d'une instruction pieuse et morale. Premî rement, cm apprend aux 616ves « & 

conna&re Dieu et la religion, & r aimer par-dessus toutes cboses »(Manseau, 281). 

La pr6ocoq)ation primordiale est de veiller & la formation, en chacune, « de bons 

principes, des vertus cbrAiamcs [et] des vertus morales » (281). La lecture, 

Tdcriture, rorthogra îe, raritbmdtique et le travail manuel (282) ne sont que des 

disciplines secondaires. Le lexique 6ducatif des constitutions—« enseigner, 

apprendre, memtrer, expliqu», avertir » souligne Tinqxxtance accordde 6 

rinstruction des Giles tandis que Tabondance du verbe modal « &lloir » prescrit 

Tapproche Educative et met en dvidmce Tint66t de la mdthodologie. L'6ducati<m 

de Saint-Cyr pr&ne « une grande hwreur du vice et un grand amour pour la vertu » 

(280). Toutes les instructiws s'dvertuent & memtrer « le mdrite de la vraie vertu 



la laideur et la digbrmitd du vice » (282). Afm d'atteindre cet object!̂  

Tarticle 54 insiste sur un enseignement simple du catdchisme qui montre «la 

vdritd des mystdres et la morale de TEvangile »(281), et« il 6ut surtout [...] bien 

expliquer la loy de Dieu »(281). 

En aoOt 1686, q*para%, sous la plume de Maintenon, « T6duca*ion des 

demoiselles de la maison de Saint-Louis, » une instruction qui renfmne le 

programme dducatif de Saint-Cyr. En vingt-trois points, Maintenon reprend les 

cmstitutimis, explique et enrichit le curriculum de Tinstitution. Lavallde note que 

cette instruction « dtait imprimde et [qu']on la (xxnmuniquait & tous ceux qui la 

demandaient » (LEEF, 9); c'dtait la bible de la maison, le manuel de rdfBrence 

pour s'amdliorer p6dagogiqu«nent. Quinze ans phis tard, Maintencm renverra ses 

dducatrices au « petit chapitre » sur « r Education des danoiselles de la maison de 

Saint-Louia »: « II Aut que tout ce que vous leur direz y ait rapport, et vous Aire 

une pratique de leur insinuer tous les jours quelque chose, » 6crit-elle en 1701 

(LEEF, 327). De meme en 1702, la marquise exhorte une maltresse de la classe 

rouge & lire les rGglements : « lisez et relisez le petit chapitre de I'dducation des 

donoiselles, [...] aGn d'61ever vos Giles dans cet esprit-l& »(LEEF, 354). 

Article UN du prospectus: & Saint-Cyr « reducation est chr&ienne, 

raismmable et simple » (LEEF, 9). Article Daxx: « On les instruit de la religiw et 

on t&che de leur inspirer une pi6t6 solide, accwnmodde aux difKrents ̂ ats 06 il 

plaira & Dieu de les appeler » (LEEF, 9). Article Trois : On les 616ve en sdculidres, 



bonnes chr&iennes sans exiger d'elles les pratiques (LEEF, 9). 

Maintenon ddSnit ainsi la pddagogie, le but de institution et sa mAhodologie. Le 

programme scolaire de Saint-Cyr se construct principalement sur r amour des 

vertus et la haine du pdcW : « On leur inspire particuli6rement rhorreur du p6A6, 

la pratique de la pr6sence de Dieu, la docility et une grande modestie » (LEEF, 9). 

L'yducatkxi de r&ablissement vise essentiellement & Aire des danoiselles de 

bcmnes femmes au &yer: « il faut leur apprendre les devoirs d'une honn&e 

femme dans son manage, & regard de son mari, de ses enAnts et de ses 

domestiques » (LEEF, 281). Ensuite, pour celles qui scmt destinies & devenir 

dames d'honneur, on « leur montre les devoirs de celles que Dieu veut rdduire & 

servir les autres » (LEEF, 281). EnSn « on leur apprmdra ce que c'est que les 

regies des religions 06 elles peuvent avoir des places et ce que Dieu demande de 

celles qui y sont placdes » (LEEF, 281). Le prqjet dducatif pr6voit aussi 

raiscignement de «toutes les biensdances chrdtiennes » a5n que Thonnetetd et la 

civilitd Assent partie intdgrante du comportement des Giles quelle que soit leur 

place en soci6t6: « On leur ^pprendra & dviter les 6miliarit6s dai%ereuses, leur 

faisant cwn^endre combien la modestie en tout lieu et en tous temps les honore 

devant le monde et les rend agrdables aux yeux de Dieu » (LEEF, 282). Dans le 

syst&me dducatif de ces danoiselles, tout tend vers la formation morale de la 

personne et la conservation de la reputation. Toutes les disciplines, que ce soit la 

lecture, la conversation, I'dcnture ou les ouvrages, partagent Tunique intention 
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d'enseigner la mwale. C'est moins par leurs capacity intellectuelles que les 

demoiselles de Saint-Cyr brillent: «On leur forme autant qu'on le peut une 

conscience simple, droite et ouverte. Chi les reduit 6 un tr6s-petit nombre de livres. 

On evite tout ce qui pourrait trop exciter leur esprit et leur curiosity. On veut 

qu'elles parlent et dcrivent simplonmL On fait tout ce qu'on peut pour les rendre 

silencieuses et laborieuses» (LEEF, 10-11). En d'autres tomes, Maintenon 

n'ambitionne de former ni des prdcieuses ni des religieuses, et dans ce sens, 

I'dducation pron^e & Saint-Cyr vise & redeGnir 1'image des 6mmes nobles de 

1'dpoque. C'est-&-dire en t&chant de produire de bonnes m6nag6res laborieuses. 

La bibHotktque des demoiselles. 

Bien des educateurs de 1'epoque s'entmdent sur les dangers d'une 

education livresque pour les Giles. Le deuxî me chapitre du jwr 

dky de Fdnelon, intitule «Incmivenients des educations ordinaires, » part em 

guerre cwtre la mauvaise litterature. L'en&nt est naturellement curieux et une 

curiosite mal fbndee s'av6re nocive pour lui. Une Glle qui nourrit sa curiosite de la 

lecture de romans, de rdcits d'aventures cbimeriques et de comedies, se prive de 

1'usage de la raison. Ncm seulement cette Gcdon ne donne qu'une image deAxmee 

du memde rdel mais elle encourage la vanite chez les Giles. Le premier contact 

d'une fille avec le monde s'annmice brutal si elle a la tGte remplie d'images 

6briquees car, heias, la vie peelle de la plupart des fanmes ne connalt pas 



d'heureux epilogue: « une pauvre Bile pleine de tendre et du merveilleux qui Toot 

charmee dans ses lectures, est 6tonn6e de ne trouver point dans le monde de vrais 

personmges qui ressemblent & ces hdros: elle voudrait vivre comme ces 

princesses imaginaires qui stmt dans les romans toujours channantes, to*gours 

adordes, toujours au-dessus de tous besoins. Quel ddgoAt pour elle de descendre de 

rhdrolsme jusqu'au plus bas du m6iage !»(F6iel(m, 12-14). Or c'est precisdment 

dans le « manage » que Maintenon prdvoit la place des futures ̂ anmes de Saint-

Cyr. Mais c'est aussi grAce A une education pratique et rdaliste qu'elle esp&re 

adoucir la transitiw pcmr ses demoiselles. 

Dans la bibliothAque des ei&ves de Saint-Cyr, (m bannit les livres pmAnes. 

Les livres y sont d'ailleurs limites, cboisis judicieusement et doivait refieter 

reducation prisde. Maintmon le precise dans son prospectus de 1686 sur 

1'« education des danoiselles.» Celles-ci « ne lisent de 1'Ecriture sainte que le 

nouveau testament. On les reduit A un tr&s petit ncanbre de livres. On evite tout ce 

qui pounait trop exciter leur esprit et leur curiosite » (LEEF, 10). En 1691, elle 

rep&tc aux Dames: « Ne les accoutumez pas A une grande diversite de lectures; 

sept ou huit livres qui sont en usage dans votre maison sufBraient pour toute leur 

vie; si elles ne lisaient que pour s'ediSer: la curiosite est dangereuse et 

insatiable » (LEF, 96). Selon Fenelon, la curiosite negative engendre la mauvaise 

imagination qui toume « avec ardeur vas les objets vains et dangereux » (9). Les 

livres proAnes, « ceux qui ne sont pas pieux, » qui ne possAdent pas « une vraie 



udlit6 » et les « romans qui ne parlent que de vices et de passions » (LEEF, 225-

26) n'ont pas leur place sur les 6tag6res de Saint-Cyr. En 1696, Maintenon 

rappelle encore aux instiWrices les dangas des livres pmAm^s et se souvient des 

consequences de ce genre littdraire qui, lors des rep^dsmtations d'&fAer de 

Racine 6 Saint-Cyr (sujet du quatr&me duyitre), ont trans&rmy les demmselles 

ai des crdatures vanitaises, orgueilleuses, hardies: « Je craindrais Axrt que tous 

ces grands traits de g6n6rosit6 et d'hdrolsme ne leur dlevassent pas trop r esprit, et 

ne les reodissent aussi vaines et prdciaises qu'elles Tdtaient dans les 

ccwnmencemMits, oit nous avions pris cette sorte de manidre de les instruire » 

(LEEF, 226-27). 

Maintentm fait dgalement 6tat des incmvAiiaits d'une Education trop 

mondaine: « vous avez vu cwibien tout ce que nous m81ions dans nos instructions 

les avaient g&tdes, et quelle peine nous avons cue & les ramener & la simplicity 

convenable & notre sexe» (LEEF, 226-27). En 1696, elle rappelle le but 

pryiiminaire «d'*g>prendre [aux Biles] & se ccmduire chr6tiennement dans le 

monde et & bien gouvemer leur famille avec sagesse, [au lieu] de Aire les savantes 

et les hypo&ies » (LEEF, 227). La m&ne annye la marquise ycrit que les livres 

devaient 6tre « bien choisis; [qu']ils devraient tous renArmer le m&me espit, sans 

s'ycarter de ce que doivent Aire tous les chrdtiens dans une vie simple et 

commune »(LEEF, 23). Maintenon veut que les livres soioit exerqplaires pour les 

demoiselles de Saint-Cyr et qu'ils se rGv&Ient source d'illumination spirituelle: 
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«T&chez de leur Aire aimer le Francois de Sales: ses livres sont solides, et 

m6nent & la plus haute perfection avec des maniGres douces; que le vieux langage 

ne les rebute pas: il faut s'attacher au sens, et cette difficulty n'arr^aa pas celles 

qui auront un bon esprit* (lettre de 1691 aux Dames. LEF, 97). En 1687, 

Maintenon dent & ses 6ducatrices, « Ne souf&ez point une grande diversity de 

livres ; le Nouveau Testament, rimitation, Grenade, Rodriguez, saint Francois de 

Sales et quelques autres sufBsent pour toute la vie d'une perscmne » (LEF, 41). 

Les livres acceptds en 1698, 1  ̂ vie de saint Francois de 

Sales, le JVbwveow Tkgfo/MeMt /VmAofwM et iac de saint Augustin 

(LEEF, 269-70), exaltmt tous le christianisme. L'utilitd de la litt6ature pieuse 

dtait d6j& prQnde par Erasme qui compte parmi ses lecteurs des pasonnes de tmis 

les Ages, de toutes les conditions sociales et des deux sexes/ Selon lui, cette 

«philosophic dhr6tienne»  ̂ «reside dans les sentiments plus que dans les 

syllogismes, » et demeure «plut8t vie que discussion, plutAt inq)iration 

qu'&udition et plutAt conversation que raisonnement. »* Mais une 6tude 

f̂ pro&mdie des livres pieux reste inutile car seule la M compte, et il ne s'agit 

surtout pas de devenir « savants » par ces lectures. 

Suivant cette tradition, Maintenon condamne, & Saint-Cyr, tous les genres 

qui suscitent les passims, mtre autres le rire. Quand Brinon introduit en 1686 les 

comddies de Moli&e dans ses instructitms, Pdrou note les sentiments de culpability 

qui envahissent les maltresses/ Celles-ci « pensaient que ces lectures ne 



convenaient gu6re & des Giles de communaut6, qui devaient avoir renoncd par leur 

pro&ssion & ces sortes de lectures » (202). Les grandes tragedies )̂tes 6 reamer 

les sentiments en soi n'avaient pas leur place non plus & Saint-Cyr. La passion est 

nuisible. Qui ne se souvient de PMdre consum^e par une passim qui la m6nera & 

sa destruction ? Ou encore de la princesse de Cltves rongde par sa passion pour un 

autre que son man et qui cause la mort de ce dernier ? Les comddies, les tragedies, 

les romans, tous ces genres litt&aires 6 sujet profane « ne laissent pas d'instruire 

sur ce qu'il &ut 6viter dans [les] maniAres et [la] cpnduite[...]. Ces lectures [...] 

peuvent afbiblir la pi&6, ce que [Maintentm] craignait beaucwq) pour ici, o6 elle 

voulait en dtablir une solide et fsnrente » (Pdrou, 202). Pour Maintenon, 1'usage de 

la raison importe plus que celui de rimagination car la Action peut s'avdrer nocive 

pour les fcmmes. 

LartdepaHer 

Si Tdcriture et la lecture ne font pas partie intdgrante du curriculum de 

Saint-Cyr, 1'apprentissagc de la parole, lui, y garde la primautd. Maintenon « se 

m6Ge des travaux d'6aiture qui pourraient ddjoua- la surveillance imposde en 

permanence aux jeunes Giles (ccanme le veut l'6poque). La marquise se m6Ge 

aussi, (xxnme nous venons de le voir, de la Gction. Done les demoiselles 

s'instruisent par la parole. Les instructions que nous analyserons plus loin sont 

utilisdes lors de stances orales pmdant lesquelles se cr6e un dialogue entre 



r&hacatrice et les yi6ves. C'est aussi & travers la prise de «la parole r6cit6e ou 

librement Anise (mais ndanmoins contrAiye) » que les demoiselles s'dduquent 

(Gidgoire, 38). Dans les institutions pour gargons, la ih&orique, au centre de 

renseignement classique, propose des exercices qui habituent les 616ves & 

discourir, 6 ddclamer, & prononcer en latin. L'dWde de la langue 6angaise ne 6ra 

son entree dans les salles de classe qu'au milieu du XVUe sidcle. A Saint-Cyr (m 

apprend «& parla- Aangais, mais simplement» (LEF, 43). La pratique de la 

ihdtorique influence grandement le caract&re d'un individu car I'&ude de 

rAntiquiW yidve Tesprit et Templit de grandeur et de beauty. La Adtorique 

conduit rdl&ve dans un univers incwnu 06, sel(m Snyders, il« construira, dans ses 

exercicM iWtoriques, un univers proprement pddagogique et qui sldentiGo-a, 

dana toute la mesure de scm habilitd, & celui que ses mahres ont b&ti & partir des 

textes latins » (118). Snyders ajoute que dans les colleges, la Adtcmque vise & 

former des avocats, des orateurs polMques, et«tout hmnme » qui devra omseiller, 

convaincre et entrainer (122). Cette rb6torique, propre & l'6ducation des gargtms et 

qui ambititmne de 6%m* les 616ves & certains metiers n'est pas de mise chez les 

Giles. Et pourtant, & Saint-Cyr, Maintenon modemisera ryducatim des Giles de 

deux fagons: en enseignant la rbytwique par le diy&tre, les conversations et les 

proverbes, et en ad t̂ant les sujets & la reality immydiate des demoiselles. Les 

ComerwrfKMa ak 1688 de Madeleine de Scuddry ont #6 ycrites pour les yî ves de 

Saint-Cyr & la demande m&me de Maintenon. Selcm Lavaliye, elles constituaient la 


